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PROCLAMATION
DE M. LE MARÉCHAL DE MAC-MAHON \

Présidant de la République

Aucune atteinte ne sera portée i!

aux lois existantes et aux insti- |

tutions. i
23 mai 1873

. i „._ -«jç--—««jjg»u»»-.—. — S

« qùèèi'iji-i' f" Jaaëïîet ISS'S
Pas d- 4 ~* 1

Pcurquo. rr'aurons-nous pas avant 'les f

vacances mif'fionne loi municipale bien i

complète ?• x ourquoi le gouvernement S :

\ a-t-il demandé que la question de la no- I ;

mination des . maires fut disjointe de jj 

: l'ensemble de cette loi et renvoyée aux \ :

calendes grecques ? — C'est parce que I

ni M. de Broglie ni M. Beulé « n'ont ! '

encore d'idées arrêtées à ce sujet. »

Si nous n'avions trouvé cette explica- 1 1

! tion tout au long- dans lé compte-rendu 1 ]

de la dernière séance de la commission de | i

décentralisation, ou pense bien que nous f i

i ne la donnerions pas ici. Le vice-prési- I (

dent du consfil et le ministre de Tinté- |

rieur, académiciens tous deux, depuis I <

longtemps mêlés aux. choses de ia politi- | s

que, chargés, de par la confiance de la ï i

majorité, do deux portefeuilles des plus \ i

importants, -Mev raient, à notre humble ] |

avis, être ïfifies de longue date sur ce jj 1

point capital. Il n'est pas de programme | <

politique, si incomplet qu'on le suppose, <

qui ne comporte une organisation bien 1

définie de la commune, élément constitu- j

tif essentiel, noyau" indispensable de toute | j

société. Sur le rôle, les attributions et I <

l'origine du magistrat qui sera spéciale- j

ment chargé de représenter et de défen- |

dre les intérêts de la commune, les con- 1 1

ceptiohs peuvent varier ; mais elles sont <

en tous cas indissolublement rattachées S i

à ce fait que le législateur ne crée pas, | j

qu'il rencontre dès ses premiers pus, au- | i

quel il doit forcément s'arrêter, l'existence | <

d'une agglomération, d'un groupe, d'une jj i

collectivité dont les besoins . sont les ] i

(
mêmes , les intérêts identiques : la f 1

commune. 1 <

D'autre part, le propre d'un gouverne- ! <

ment de combat est d'agir rapidement, j i

:. se: «ïfwïtor toute décision rapide, ]

toute action énergique suppose un but } -,

aettement déterminé, un programme ar- j (
rèté. Donc, encore une fois, nous ne pou- ! <

vions imaginer que deux des représen- } ;

tants les plus autorisés de l'ordre moral j {

I n'auraient pas « d'opinions arrêtées » j

.sur une question qui est le point de dé- f ]

part obligé, l'alpha, le b, a, ba de toute j \

science politique. \ \

L'hypothèse nous eût paru des plus j g
impertinentes et nous savons ce que ! \

nous devons à nos seigneurs maîtres du I i

25 Mai. Mais il nous faut nous inciiner [ t
devant l'évidence, puisque M. de Broglie \ -

lui-même confesse son ignorance. I \

Du reste, non sans quelque 'mélancolie, \ t

le noble duc cherche à se justifier en j f

•expliquant comme quoi son esprit reste ? c
plongé dans les ténèbres :

« Les préfets se plaignent, avant tout, \

« de ne plus savoir ce qui se passe dans | o

« les communes. Les mêmes maires qui j a

* allaient chez les préfets et les sous- f.e

« préfets n'y vont plus ; il n'existe donc | n

« plus de moyens d'avoir des renseigne- ! o

« m<jnts sur l'état des esprits dans les j n

« diverses parties d'un département. '< ri

« La plainte générale et dominante des i u

« préfets peut se résumer ainsi : Nous ' o

« ne savons plus ce qui se passe ; nous ! à

« restons complètement étrangers à nos j

« administrés. » i

Ainsi, voilà qui est clair: le ministre [ t<

[
comptait, pour se-renseigner, sur les rap- ' c

f ports des préfets, et les préfets, nouveaux jj

S venus dans les départements, comptaient j

j eux-mêmes sur les indications que leur I

i f fourniraient leurs administrés. Mais les!

S maires se tiennent cois é.t ne soufflent I

1 mot. Vous voyez l'enchaînernent : les j

| préfets écrivent au ministre, qu'ils ne 1

I savent rien et ne peuvent rien savoir, i

| et le ministre, avec des s.ragiûts dans la 1 :

" | voix, fait part de son embarras à la corn- 1

mission de décentralisation qui lui oc- ] |

troie généreusement le tomps nécessaire I

.. 1 pour un plus ample informé,

i Touchante sollicitude ! Seulement on 1 

| se demande pourquoi et à quel propos lés I '

1 maires se départiraient du mutisme dans j

I lequel ils se sant renfermés dès les pre- S i

3 S rniers jours. Car enfin, s'ils évitent au- S '

i i tant qu'il dépend d'eux touie espèce de 1 (

t S rapport avec les préfets de combat, c'est j (

- I probablement que ces préiVts ne sont pas I

3 1 des plus aimables. Ah ! nous en pour- J j

i | rions citer qui ne justifient que trop la... S c

3 I réserve des maires. Qu'en conclure ? — j"j

t \ C'est que, pour eu finir avec une situa- j j

f tion qui deviendrait fort gênante à la s «

- I longue, il faut commencer par changer S

i ! les préfets en les remplaçant par des fonc- j j

\ tionnaires moins , par des fonction- | '

j | haires qui ne se croient pas en pays con- J s

- S quis. s J

-J Mais, puisque le vice-président du f *

s I conseil se plaint de ne rum savoir des j r

- j sentiments du pays, il a un moyen bîén S (

i | simple de se renseigner. Qu'il consulte j \

i 1 directement ia nation par des élections j i

i 1 générales. Elle répondra, qu'il en soit 1 r.

j | bien certain,, en termes non équivoques I

Î I et nommera des députés qui sauront, j j

; ! eux, de quelle façon doit être tranchée 1

i la question de la nomination des maires, j

- ! Vous verrez que M. de Broglie n'en fera ]

3 l rien et mourra clans i'iinp; ;nitence finale, \-\

-, ] c'est-à-dire sans « opinions arrêtées ». i

- | Mais passons à un sujet plus g*rave. I i

- | Depuis quelques jours, les organes de I t
- j la coalition raillent fort agréablement le 1 f

t I « spectre » du cléricalisme évoqué par 1 J

3 J nous. La chose, à les entendre, n.' existe- S r

, f rait que dans notre imagination. Ainsi, S

- I nous avons inventé les croisades de M. le jj T
i j capitaine comte de Mun, les pétitions des j

j \ évoques, les processions encombrant nos i

i î rues au mépris des lois, les pèlerinages J

i i bruyants où l'on voue la France au Sacré- 1

1 Cœur, les arrêtés de M. Ducros et les dis- I

- s cours de M. 'du Barrai! et mille autres S

, ! faits qu'il serait trop long- de rappeler.

» f Que ce soient là les dernières et plus S .
; | vivesldeufs d'une lampe près de s'étein- |

 c

• I dre, > nous le voulons bien, mais il n'en j 

 | est pas' moins prudent à nous de veiller 9 i
• ! à ce que ces flammes ne mettent pas le | s
1 Û ieu partout. .  I t

' I Or, ce que nous n'inventons pas, c'est le j c

 | langage de l'Univers, organe le plus au- 1

| ! torisé,dela faction uiiramontaine àlaquel- j ï

I le, sciemment ou inconsciemment, obéis- \ '

» ] sent en esclaves soumis et le ministère et f
 c

s ) la pajorité. Or encore, le journal de M. | ,
: s Veuiiiot nous donne clairement à enten- f i

' | dre qu'une gmerre, -— guerre de religion î j

' l — est inévitable entre^ la France et l'Ai- \ t

s lemagne, et que cette guerre est, somme j B

\ toute, le plus sur des expédients pour en î i

\ finir avec l'empire des Hohenzoliern.Nous \ \

1 citons : I e

\ \
d

I Avant tout, les changements opérés à Versailles { a

! c«nt été envisagés, sans hésitation aucune, comme \ 1

' une question intérieure allemande. On explique j

:,ce fait, moins étonnant qu'il ne semble au pre- }

î mier abn'.-l, par la conviction inébranlable où l'on I
f' " Ï
! est à Berlin que la paix entre la Franco et l'Aile- {. d

\ rnaguo n'est qu'une trêve. Une guerre plus achar- j p

j née que jamais est considérée eommo inévitable ', b

j un jour ou l'autre, et il en résulte que la moindre j j'
1

commotion chez nous fait penser les Berlinois ) j
•\», - ... :. t:
; a leur propre sécurité. i

!••••• : M
j Si la France redevenait une moaarchie et sur- ! fl

[ tout nno monarchie catholique, M. de Bismark p

! croirait son œuvre gravement compromise. IL p

:' AURAIT CENT FOIS RAISON, et, ce qui l'a

; épouvanté dans les événements du 24 mai, c'est

qu'il a cru voir dans le maréchal Mac;Mahon le

i précursour de cette double restauration. Les indis-

; crets et les bavards de sa suite ont déjà formulé

; leurs craintes avec une grande précision : « Si le

. futur pape, disent-ils, était élu en France! » Et

cela les fait frémir de colère et d'effroi ; et eux

s aussi ils ont cent fois raison.

La guerre de religion dont on nous parlait tout

â l'heure détruirait en effet sans retour et rapi-

; dénient l'unité artificielle et menteuse du nouvel

empire. Un souverain catholique, soit à Paris,

soit à Vienne, serait par conséquent le coup de .

la mort pour l'Allemagne moderne. !

Nous n'avons pas lieu d'appeler ni do désirer la '

guerre. Mais nous sommes en présence d'un ennemi

furieux et égaré qui la prépare avec acharnement,

et AUCUNE PRUDKNCB NE SAURAIT L'ÉVITEB. Cet

ennemi est armé d'une force matérielle supérieure j

à la nôtre, mais il no néglige rien de ce qui peut ]

jeter dans nos bras là puissance morale la plus re- <

doutabie qu'il y ait sur la terre. Que nos politiques '

comprennent bien, ce que cela veut dire, et Dieu '

aidant, le colosse « d'or, d'argent, d'airain, de for

et d'argile » tombera comme par enchantement.

J'AI PARLÉ DE NOS POLITIQUES, MAIS C'EST (

PAR. HABITUDE. LES PELERINS DE PARAY LE-MoNIAL

FONT PLUS POUR NOUS RELEVER QÇE NOS HABILES, J

SI TANT EST QUE NOUS EN AYONS, ET L'ÉTUDE QUE J

JE VIENS DE FAIRE DES JOURNAUX DE M. DE BLS- F

MARCIV EXPLIQUE MERVEILLEUSEMENT LE SENS DE ,

LA PROPHÉTIE QUE RAPPELAIT H'AUTRE JOUR M. DE |

OHARETTE :,« LA FRANCE, LE PLUS BEAU ROYAUME I

APRÈS CELUI DU CLEL, SERA RÉGÉNÉRÉE QUAND LE

DIVIN CŒUR DE JÉSUS SERA PEINT SUR SES É'I'EN- I

DARDS. » I

Voilà ce qui se dit, s'écrit et s'imprime c
en France, ta l'an de disgrâce 1873. -

Double restauration du pouvoir tempo-

rel des papes et d'une monarchie catho- t

lique résultant d'une guerre « inévita- |

bie » et à courte échéance avec l'Allema- î c

gne et l'Italie coalisées : tel est le rêve que

poursuivent, tel est le but que signalent ï

aux efforts de nos gouvernants les véri-

tables instigateurs^ les agents les plus , ;

actifs de l'évolution parlementaire accom- t

plie le 24 Mai. I

Dira-t-on toujours que le cléricalisme
 S

Q
n'est qu'un vain spectre ? '

A. BALLUS.

 — ^fMSBs»—jr- r

NOUVELLES POLITIQUES \
On lit dans le Bien 'public, qui continue '

d'èire l'organe do M. Tiiiers : c

<t Un journal réactionnaire disait, il y a

deuxj-surs: Les affaires marchent ; il esc de ï

notoriété que jamais sous la Répubîiqus les '

affaires ne sont prospères; or, comme la Repu- ^

bliqua a été sibattue lœ 24 mai, les aiïaires

doivent marcher. '

a- Oe raisonnement rappelle ce mot d'un &

pscha à qui l'on dépeint la misère du peuple : *

» Le peuple souffre encore, s'ecrie-t-il ; j'ai

cependant donné l'ordre qu'il soit heureux. »

* Les coalisés du 24 mai ont ordonné aux i

affaires de marcher; les affaires ne marchent j

pas. Ce qui est plus fort que les raisonne-

ments, ce sont les faits. On peut naus démen- j

tir; on n'apportera pas une preuve contre £
notre dire.- Les affaires sont nulles. Toutes les

industries souffrent, et cela n'a rien d'éton-

nant quand on est gouverné par un mystère \

\ et qu'on a devant soi, comme avenir immé-

\ diat, une énigme, un problème. Ii faut être i:

 aveugle pour ne pas comprendre que pas un 1>

| homme sérieux n'engagera une opération s

dans de telles conditions. » '^

 r

Oa m'affirme à l'instant, dit le rédacteur

. de la Correspondance . républicaine, que le i

président de la République vient de demander i

les dossiers des condamnés qui ont été dépor- à

Us. Il serait disposé à une grande bienveil- f

lance, envers la masse, ot serait au contraire ji

três-gévère pour les chefs.

Tous les individus à la Nouvelle- Oalôdomo e

qui se seraient bien comportés, qui se mon- ! n
: treraient repentants , seraient amnistiés, à i c
1
 propos de la visite du shah de Perse. Je ré- j. r

' pète ce bruit sans vous le garantir, quoiqu'il i C

'a ? me soit affirmé par quelqu'un touchant de j

lt I très-prés à la maison militaire du maréchal.

ie f Ce serait fait pour calmer un peu l'opinion

s. j publique et la population de Paris qui ne voit

> f pas de bon œil, les préparatifs militaires faits j

'.' I pour l'entrée du souverain persan, qui sera j

;° s en réalité l'entrée triomphale de M. de Mac- j '

' fc j Mahou à Paris. j '
x - f i

i On y viendra.
!t
 | Le discours que le pape vient d'adresser à I

l~ j l'association de la jeunesse italienne catholi- ;

d j que, parle en ces termes du mariage : j '

>•, I « Malheureusement, le jour est venu où des '

le ! législateurs pensent qu'on peut profaner ce

I sacrement, et dansée but on cherche à faire

a | croire qu'on peut lui substituer %m certain.

 | contrai civil, ce qui revient à dire qu'on voit-

1 drait mettre en oubli le sacrement. et autoriser

'' | un honteux concubinage. :»
:t

 jj * Le pape a parlé. Allons ! qu'on se hâte de jj
e S faire, pour les mariages, ce qu'on fait déjà à '

t 1 Lyon pour les enterrements; que ce « honteux

- s concubinage » que la pudeur gaze du nom de 1

s \ * mariage civil » soit flétri, en attendant qu'on 1

^ ; le proscrive. *

r ' • j

On lit dans le Français, journal officieux du l

r | cabinet Broglie :

, ,j Nous avons signalé l'acquittement des dix-sept L
| accusés dans l'aftaire des troubles de Rivosaltes. '

' Les conservateurs des Pyrénées-Orientales se
s plaignent vivement à ce propos de l'insuffisance ~l

_ et de la faiblesse du procureur général, M. Rey- s

r j baud. Ce n est pas la première fois que des plain- 1
tes de ce genre nous parviennent, il appartient (

3 1 â Mi le garde des sceaux d'examiner ot de prendre j
3 ï un parti s'il est nécessaire.

i j Cette dénonciation produira son fruit ; M. 1

- f Reybaud sera infailliblement cassé. Un c

| procureur général qui n'obtient pas la con- ]

1 damnation des personnes contre lesquelles il est f
! I chargé de requérir, c'est un scandale, sous le c

! gouvernement de combat.

 $ On ne s'en tiendra peut-être pas à la desti-

- I tuîion de M. Reybaud. Le jury n'ést-il pas le

- f premier coupable? Voici ce que nous lisons

. 1 dans l'Ordre :
9

> | Le verdict du jury dans l'affaire des troubles do
- S Rivesaltes a profondément ému un très grand

S nombre d'honorables d !,pu'és.
\ On nous apprend que ces messieurs sans mettre

> ï nullement en cause le principe même de l'insii- ; •
 j tution du jury, sont décidés à déposer une pro- J

î position tendant à la nomination d'une commis- t
| sion, qui serait chargée d'examiner s' if y a, lieu t

' j de procéder de ce chef à quelques réformes. g
I

Les journaux du Midi nous apportent le

récit d'un incident qui a vivement ému la po- c

1 pulation de Tournon. S

| C'était le dimanche 22 juin. Une bande d'é- j

I lèves du Lycée, en promenade, sous la con- c

f ditite ducenseur, se trouve sur le passage de 1

> | la procession. Le maître ordonne aux enfants : J

' j de s'agenouiller. I
 g

t | Un de e-38 élèves appartenait à une famille 1 ~

j | protestante. U'refusa nettement d'obéir; c'é- j -,

, I tait non- seulement son droit, c'était son de- i' I : "'- t
. I voir. \

A La condtute de ce censeur si peu respec- !

§ iue.ux du principe -de la liberté de conscience ! 1

j | a causé on légitime émoi ^lans ce pays où les j t

haines religieuses sont encore trôs-vivaces. j t

i ' 'U > I |
\ j Voici un petit journal de Coutances auquel I ^

• j! arrive une assez cruelle aventure. On en va j *

juger. ... y
' | Dans le i bulletin politique ^ de son avant- 1 c

" 1 dernier numéro, Y indépendant de la Manche T
s
 | avait imprimé ces deux phrases :

I La coalition du 24 Mai représente, dit-elle, ce I r
I qu'elle appelle l'immense majorité des bons ci- I '

' j toyens et dos honaêtes gens. . j •

 | Il n'y a à. cola qu'un malheur, c'est que cette f e

s i immense majorité qu'il est si facile d'obtenir sur j f
; f le pa]iier, est iatrouvablo dans le pays, de telle j f
., I sorte que les conservateurs qui sont au pouvoir j

| aujourd'hui sont dans cette situation, digne d'in- j
! -térêt, qu'ils sont à la fois ia majorité et la mino- I f

I rité -, M
• | L'épigramme est assez jolie. Mais ce qui j t

i S n'est pas joli, c'est l'arrêté de M. Vaulder, le,] I

• | nouveau préfet do la Manche, qui prend texte I f

 |"de ces dix lignes pour retirer au gérant de f

i l'Indépendant l'autorisation de vendre son I

i j journal sur la voie publique. f j

| » L'article ci-dessus visé, dit M. Vauïtier, \

: ; en représentant l'Assemblée nationale comme j f

| n'étant pas l'expreseion de la volonté du pays, f Q

S constitue une attaque- directe cont!'© ia souve- j f

j. raineté dont cette Assemblée est investie. » \
\ C'est aller bien loin ! I a

3 L'Indépendant, à la suite de cet arrêté,

annonce qu'il a pris la résolution de ne plus

i paraître, parce qu'il devient maintenant trop

t difficile de composer un journal à Cou-

3 tances.

i Ce qu'il faut ajouter, en eflet, c'est que no-

- tre confrère s'était borné simplement à trans-

crire pour son « bulletin » quelques lignes

d'une Revue qui s'imprime à Paris sous le pa-

tronage de MM. de Marcôre, Philippoteaux, j

le comte d'Osmoy, Bertauid, Déforme, etc.,

membres dé l'Assemblée nationale et du Cen-

tre-Gauche. Or, ces lignes sont justement

celles que nous avons citées plus haut, et que •

vise dans son arrêté M. le préfet de la Man- <

| che! 1

 — i

La Patrie, un des journaux dévoués de la s

, coalition du 24 Mai, s'exprime en ces termes ;

sur les hommes politiques qui ont pris part, -,

, sous l'empire, au mouvement décentralisateur, :

dirigé par le comité de Nancy :

Tous . les parlementaires ea disponibilité, les (
i hommes importants mais sans emploi, les mécon-
: teuts de tout, les délaissés du sulï'rago universel

et des emplois publics, les impatients du bruit, ]

tous allaient là et s'enrôlaient sous un petit dra- ]
peau où l'on avait écrit comme amorce : Décentra,- \
lisation. Cela no disait rien, mais suffisait à tout.

Or, parmi les adhérents au fameux pro- ]

' gramme de Nancy, figuraient lés prineip'iux
 (

membres ou les meilleurs amis du gouverne- .

[ ment résolument conservateur, provisoirement 1

soutenu par la môme Patrie : M. le duc.de \

Broglie, M. le prince Albert de Broglie, M. I (

: Odiîlen Barrot, M. Acdral, M. F. de Bour- \ 1

' going, M. le comte Daru. M. le comte do Fal- j i

loux, M. Léopold de Gaillard, M. Guizot, M.- i

le comte Hallez-Claparède , M. le comte

d'Haussonville, M. de Larcy, M. Jules de
 (

Lasteyrie, M. de Lavergne, M. 'le vicomte de j

, MelUn, M. le comte de Me-ntalembert, M. Rau- ]

dot, M. Cornélis de A\ritt, etc. (

]

LSS mmm MATÉRIELS . \
Paris, loS8 juin 1M13. i

Monsieur, (

Dans ma précédente correspondance, '

je vous ai décrit un de ces grands in.ee- f

tings de travailleurs, une de ces grandes

assises où les ouvriers anglais jugent,

avec une liberté qui nous étonne dans j

notre République conservatrice, les dé-

tenteurs du capital et les hommes politi-

ques les plus puissants. Ces réunions ï

sont dé véritables soupapes desûreté. Elles ^

jouent le même rôle pour la question so- ]

ciale, que chez nous pour la question po- j j

litique l'exercice du suffrage universel. ! î

Le peuple, on le sait, au lendemain de Ê

sa victoire électorale, sait résister aux

défis les plus violents et les plii's perfides. *

Les gens de l'ordre moral ne peuvent ob- c

tenir le plus petit désordre matériel. î

Le calme de nos voisins sur uu terrain i

brûlant tient surtout à l'organisation { t

toute légale des associations ; organisa- c

tion qui se complète chaque jour et té- f

inoigne périodiquement de. sa puissance ï

vraiment conservatrice par de remarqua- c

blés congrès. A Leamington se sont réu-

nis les délégués de l'Union nationale des J

ouvriers agricoles. Celte société compte à I î

peine un an d'existence. Sa formation fut \ \

l'objet d'un profond étonnement en An- !

gieterre où existe un prolétariat agricole \ \

qui, par le fait même du régime du sol, \i

est composé d'hommes qui vivent dans la 1

plus abjecte misère. 72 mille laboureurs 1

forment l'Union agricole. Le congrès, ci

comprenant 70 délégués, était le deuxiè- |

me congrès tenu depuis la fondation de e

la société. On s'accorde à reconnaître sa î e

bonne. tenue et le calme des discussions. \ |

, Il a été voté une. protestation contre les \

faits qui ont amené le récent meeting ' g

tenu à Londres. j f

II. existe en ce moment au delà et eu ' d

deçà de la Manche une série de grèves r

sans grande importance, effective mais p

qui témoigne pourtant de certaines souf- t

frances dans la classé ouvrière. i:

', A Londres, les ouvriers du bâtiment j

J ayant demandé l'élévation du salaire de i x

3
' { l'heure de travail de huit pences et demi

,-_ i à neuf, des pourparlers sans résultats ont

^ \ eu lieu avec les*patrous qui no voulaient

| consentir à l'augmentation qu'à partir

i- î du 1" mars" prochain. Les entrepreneurs

i- ! de bâtiments se sentant menacés ont tenu
js s un meeting et formé ce qu'on appelle en

'•" | Angleterre un lock-ont ou association
[

> | des patrons contre ia hausse des salaires.

''_ | Des résolutions ont été prises pour, n'être

^ s exécutoires qu'après adoption dans un

Q f meeting réunissant tous les entrepreneurs

i- | de la Grande-Bretagne. A cette nouvelle,

I les ouvriers se sont encore réuuis à l'effet

de fixer le jour où la grève commence-

a ! rait. Ce jour fut d'abord fixé au 16 juillet. .
s Le secrétaire de la société unie des char-

'Ji j pentiers et des menuisiers a donné con-

'' naissance d'un mémoire adressé aux en-

| trepreneurs ainsi que de la correspon-
iS j dance échangée avec eux. De;ces docu-

ji ! ments il résulte que les patrons ont

t | refusé une nouvelle conférence. A l'heure

t- 1 présente, il est décidé qu'une dernière

- ! tentative sera faite et qu'en cas de non

" | arrangement, la grève sera déclarée dans
!- ! le _ courant du mois d'août. Une grave
x ï dans une industrie aussi complexe que

"" | celle du bâtiment serait une grande cala-

| mité. Il est probable qu'elle sera évitée et

* que d'ici peu les deux partis ennemis au-

' \ ront fini par s'entendre. Mais tous ces

- j faits ne portent-ils pas avec eux leur en-

:.J seignement?
S9 I Tous ces pourparlers, et échanges de

e
 \ documents ont pour résultat évident de

_ | faire voir la question sur toutes ses fa-

f ces; de faire voir qu'elle est traitée froide-

I ment, sans passion, comme une affaire. -

\ Les Unions possèdent un capital qu'elles

[ ne veulent pas eng-ager follement, car. il

! est aussi destiné à l'éducation des appren-

I tis ; aux secours aux malades vieillards ;

I aux frais d'enterrement; à l'assurance

jj contre la perte des outils, etc. En France

( un coup de tète explicable par le défaut

' | d'organisation aurait depuis longtemps

, j fait éclater la crise. Là-bas on examine,

{ on sonde le terraiu, on est patient parce

' l qu'on est fort. Cette force est issue de la
3
 ! liberté.- i î
. I De ce côté-ci du détroit, des grèves

3 j n'ont pu être empêchées; mais somme

s j toute, ne paraissent pas avoir causé des

_ ! résultats absolument funestes. Il y a eu

. F suspension do travail à Bordeaux de là

) part des. ouvriers verriers. Jusqa'à pré-

a ï sent cette grève paraît partielle,

i ] A Perpignan une suspension de tra-

, i vail a eu lieu de la part des ouvriers fou-

- j driers qui voulaient fix jr la journée à dix

| heures ; puis à dix heures et demie. Cette

i \ réduction n'a pourtant rien d'excessif. Oa

i \ travaille moins longtemps en Angleterre

- I de par la loi et le Parlement, et la beso-

- j g-ne se fait beaucoup mieux. On comprend

3 j là-bas qu'on n'obtient rien de bon de

- j celui qu'on surmène.

- j Les ouvriers mineurs du bassin -de

i , Firminy qui avaient cessé leurs travaux,

i j les ont repris dans tous les puits de
t j mines

- ] Des bruits fâcheux, avaient été répan-

i j dus relativement à la grève des mineurs

, s de- Bert dans l'Ailier. Les violences qu'on

t j leur prêtait n'ont existé que dans les co-

> i lonnes des journaux du gouvernement

, ! de combat qui voudraient bien un peu de

• j désordre afin d'aller en guerre, if n'y a

3 ; eu qu'une journée d'interruption. Après

t j examen, le directeur de l'exploitation a

 j consenti à une augmentation de salaire.

J | Il faut toujours se féliciter de tels ré-

; j sultats. La grève est destructive. Il est

S fâcheux que nous vivions dans un état

i ] d'anarchie économique qui crée des maus

3 1 nécessaires, et la grève en esi un. Elle

i j passera comme passera la guerre. En at-

- ! tendant, constatons le besoin d'une orga-

! .irisation ouvrière pareille à celle dont

t ; jouit la conservatrice Angleterre, et dé

)
 l

 plorons qu'il nous faille, sous la Rérm-
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«laemeiit on chercherait dans Paris une

]u
a

 ?*us paisible que la rue Saint-Giiles, au

' jfflt à deux pas" de la place Royale.

Deii ipas, de v°itures, jamais de foule. A
j- n@J e silence y est-il rompu par les sonne-

Par , ^emeritairss de la caserne des Minimes,

f«s ]cloones' dv l'église Saint-Louis ou par

tic A81116? 18 joyeuses des élèves de l'institu-
 Massin à l'heure des récréations.

hôaf
 SOîr

' bl8U avant d' x heures, et quand le
' vie j

Vaicl
 Beaumarchais est encore plein de

Une mouvement ei de bruit, tout se ferme.

tout
 a Une
 s'(-tei 8'n6nt les grandes fenêtres à

petits earreaux. Et si, passé minuit,

leV, • boM^°is regagne son logis, il hâte

r«LiT
S

'- îrifi'ilet de la solitude et préoccupé des

d'oh fi de son con oierge qui. lui demandera
« U peut bien revenir si tard.

' les rn
 Une lel1

" me ' tont ie monde se connaît,

5as f «
 S0IiS n

'°
&i

 P as iô mystère, las familles
' "«secrets.

îouionl
la petite ville

 SS l'oisiveté curieuse a
J
 a

?» un corn de rideau sournoisement re-

levé, où les cancans poussent aussi dru que !

l'herbe entre les pavés.

Aussi, le 27 avril 1872, un samedi , dans !

l'après-midi, reœarqua-t-on rue Saint-Gilles,

un fait qui partout ailleurs eut passé ina-

perçu.

Un homme d'une trentaine d'années, por-

tant la livrée de travail des serviteurs de

bonne maison, le long gilet rayé à manches

et le tablier à pièce, s'en allait de porte en

porte.-..

-— Qui donc cherche ce domestique ? se de-

mandaient les rentières désœuvrées, tout en

suivant ses évolutions.

Il re cherchait personne. Aux gens qu'il

abordait, il racontait qu'il était envoyé par

uue cousine à lui, excellente cuisinière, la-

quelle, avant d'entrer en place chez des bour-

geois du quartier, tenait comme de juste à

ses renseignements. Et cela dit :

— Connaissez-vous, interrogeait-il M" Vin-

cent Favoral ?

Concierges et boutiquiers no connaissaient

que lui, car il y avait plus d'un quart de

siècle qu'au lendemain de son mariage, M. 

Vincent Favoral était venu s'installer rue

Saint-Gilles et ses dsux enfants y étaient nés:

son fils, M. Maxeiice et sa Alla, 'mademoiselle

Gilborte. 
Il occupait le second étage de la maison

qui porte le numéro 38, une de ces bonnes

vieilles maisons comme on n'en bâtit plus,

depuis que les terrains se vendent douze

cents francs le mètre, où l'espace n'est pas

sordidement mesuré, où les escaliers à rampe

de fer forgé sont larges et faciles, où les piè-

ces sont spacieuses, et les plafonds hauts de

douze pieds.
— Certe?!, nous connaissons M. Favoral,

répondaient les gens que questionnait le do-

mestique, et si jamais honnête homme a

existé c'est certainement lui. En voilà un,

auquel on aurait du plaisir à confier ses fonds,

si on en avait. Ce n'est pas loi qui jamais

filera en Belgique an emportant sa caisse.

Et ils expliquaient que M. Favoral était

caissier principal et même probablement un

des gros actionnaires du Comptoir de crédit

mutuel, une de ces admirables institutions

financières qui ont surgi avec le*seeond Empire

et- qui gagnaient à la Bourse leur premier

banco, le jour où se jouait dans ia rue la

partie du coup d'Etat.

— Oh! je sais la profession du bourgeois,,

disait le domestique. Mais quel espèce d'hom-

me est-ce? Voilà ce que ma cousine voudrait

savoir.

— Le marchand de vins du 43, le plus an-

cien boutiquier de la rue, était mieux que

personne à même de répondre... Deux petits

verres civilement offerts lui délièrent la lan-

gue, et tout en trinquant :

— M. Vhwmt Favoral, commença-t-il, est

un homme de cinquante-deux ou trois ans,

mais qui paraît plus jeune, car il n'a pas un

poil blanc. C'est un grand maigre, avec des
: favoris bien taillés, la bouche pincée et des

petits yeux jaunes. Pas causeur. Il faut plus

de cérémonies pour tirer une parole de son

gosier qu'un écu de sa caisse.. Oui, non, bon-

jour, bonsoir, voilà toute sa conversation.

Eté comme hiver, il porte un pantalon gris,

une longue redingote, des souliers lacés et des

gants de fîlosèle. Parole d'honneur, je dirais

qu'il a sur le dos les habits qne je lui ai vus

pour la première fois en 1845, si je ne savais

pas que tous les ans il se fuit faire deux vête-

ments complets par la con rierge du 29.

— Ah ! ça, mais c'est un grigou ! grommela

le domestique.

— C'est surtout tin raanir-que poursuivit le

boutiquier, comr&e tous les hommes de ehif-

fres, à ce qu'il paraît. Sa vie, à lui, ost réglée

comma les pages de sou grand livra. Dans -le

quartier, on ne l'appelle jamais que le bureau

exactitude, et quand il passe rue Saint-Louis,

qui est donc maintenant la rue Turanne, les

négociants règlent leur montre. Qu'il vente

ou qu'il grêle, chaque matin que le bon Dieu

fait, à neuf heures battant, il met le pied'

dans la rue pour sa rondre à son bureau.

Quan I on le voit revenir c'est qu'il est entre

cinq heures vingt et cinq heures vibgt-cinq.

A six heures il dîne. A sept heures il sort et va

faire sa partie au café Turc. A dix heures il

rentre et se couche. Et, au premier coup de

onze heures sonnant à Saint-Louis, crac, il

éteint sa bougie...

Dédaigneusement le domestique avançait
les lèvres.

— Hum!... fit- il, je me demande si cela

conviendra à ma cousine, de vivre chez nn

particulier qui est comme une horloge.

— CJ n'est pas toujours agréable, observa

le marchand de' vins, et la preuve, c'est que

le fils, monsieur Maxenee, s'en est lassé.

— Il n'est plus chez ses parents?

— Il y prend ses repas, mais il loge chez

lui, boulevard du Temple... La brouille a fait

assez de brait, dans le temps, et d'aucuns

.soutiennent que M. Maxens est un mauvais

sujet, qui mène une vie de polichinelle... Moi

je dis que son père le tenait trop de court...

Il a vingt cinq, ans, ce garçon il est bien de

sa personne, et il a une maîtresse dans- le

grand genre, je l'ai vue... J'aurais fait comme

lui-

— Et la fille, M" c Gilberte ?... _

— Elle ne se marie guère, quoi qu'elle ait

plus de vingt ans et qu'elle soit jolie comme

un amour... Après la guerre, son père vou-

lait lui faire épouser un agent de change, à

ce qu'on dit, un homme très-distingué, qui no

venait jamais qu'en voiture à deux chevaux,

mais elle l'a refusé net... On m'apprendrait

qu'il y a quelque amourette sous jia, que je

n'en serais pas étonné. Je vois depuis quelque

temps rôder par ici un jeune monsieur, qui

lève diablement le n?z, quand il passe de-

vant le US.

Ces détails semblaient n'intéresser que fort

médiocrement le domestique.

— C'est surtout la- bourgeoisie, dit -il, qui
préoccupa ma cousine...

— Naturellement. Eh bien ! vous pouvez

lui dire que jamais elle n'aura eu de meil- ]

ieure patronne. Pauvre madame Favoral! elle ]

a dû en voir de grises, avee son imudaque !

de mari. Mais elle n'est plus jeune et on s'ae- I

coutume à tout. Las jours où le temps est beau,

I je la vois passer avec mademoiselle Gilbert©., i

Elles vont faire un tour de promenade à la I

Place-Royale. C'est leur distraction...
Le domestique rieari; it.

— Mâtin !... fit-il. Si le bourgeois ne leur j

en paie pas d'autre, ii ne se ruinera pas !

— I! ne leur en paie pas d'autres, poursui- i

vit le boutiquier. C'est-à-dire, pardon, tous j

les samedis, et cela depuis des années, M. et j

M'"* Favoral reç/dvent quelques-uns de leurs j

amis : M. et M"" Desclavettes, qui étaient

marchands de bronzes, rue Turerme, M. Cha-

pelain, l'ancien avoué de la rue Saitit-Au-

toine, doat la fille est la grande amie de M"' j

Gilberte, M. Desormeaux qui est chef de bu- !

raau au ministère de la justice, et trois ou

quatre autres encore, et comme préci-ôœent j
c'est aujourd'hui samedi...

Mais il s'interrotBpit ettenoaîH le bras vers
la rue :

— Vite, reprit-il, regarde/. ! Quand on par- !

ie du loup... Il est cinq heures vingt, voilà M. |
Favoral qui rentre...

C'était en effet le caissier du Comptoir de j

crédit mutuel, et' véritablement tel que- l'avait ]

dépeint le marchand de vins. Et à le voir i

marcher, la tête baissée, on eut dit qu'il cher-

chait sur le trottoir la place où il avait mis le j

pied le matin pour l'y renie 1 tro le soir.

Toujours du même pas méi.hoiiquc, il ga- ]

gna sa maisou, gravit ses Jeux étages et tirant J
son pa-se- partout; il entra eh,>z lui.

C'était Bien le logis do l'homme, et tout, S

dès l'antichambre y dénonçait la manie. Là j

évidemment, chaque meuble devait avoir sa |

place invariable, chaque objet irrévocablement j

sa tablette ou son clou.

j Triste logis, d'ailleurs, accusant non pas la

; pauvreté précisément, mais de médiocres res-

| sources et les artifices d'une économie qui se

\ respecte. La propreté y atteignait les splen-

! deurs du luxe, tout reluisait, mais il n'était

| pas un détail qui ne trahit la main indus-

trieuse de la ménagère s'obstiuant à défendre

j son mobi-ier contre les ravages du temps. Le

) velours des fauteuils avait aux angles des

! reprises qu'on était tenté d'attribuer à Tai-

; guille d'une fée. On distinguait des points de

| laine neuve dans les dessins fanés des devants

ï do foyers. Les rideaux avaient été retournés

j pour offrir toujours aux regards la portion la
| moins flétrie.

\ Tous les hôtes énumèrés par le marchand

j do vins, et deux ou trois autres encore, se

trouvaient au t-alon lorsque M. Favoral y
entra.

Mais au lieu de répondre à leur saint :

— Où est Maxenee? interrogea-t-il.

— Je l'attends, mou ami, répondit douce-
ment madame Favoral.

Le caissier fronça le sourcil :

— Toujours en retard, grouda-t-il, c'est se
moquer à la fin...

Sa fille, mademoiselle Gilberte, lui coupa la
! parole :

! ; — Et mon bouquet, père, demanda-t-eîla.

î M. Favoral s'arrêta caurt, se frappa le

front, et de l'accent d'an homme qui révèle

quelque chose d'incroyable, de prodigieux,
j d ineuï :

—- Oublié!... répondit-il, en scandant les
I syllabes, je l'ai ou-bli-é!

C'était positif. Tous les samedis, en rentrant

| dans son bureau, il s'arrêtait devant la mar-

! chaude qui a sa baraque au parvis Saint-Louis,

j et il lui achetait, pour mademoiselle Gilberte,

! un. bouquet, de saison. Et aujourd'hui...

• — Ah ! je t'y prends, père ! s'écria la jeune
î fille...

! (A suivre),
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blique, vanter les institutions d'une mo-
narchie.
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CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de 7a France républicains

Paris, 30 juin.

Rien n'est moins décidé que la demande
aujourd'hui par M. Dufaure de la mise à l'or-
dre du jour des projets constitutionnels. L'ex-
garde des sceaux était encore très-incertain
hier sur ce qu'il ferait, et peut être reculera-t-
i.l sa proposition jusqu'à la rentrée. Toute
l'attention dans ce moment-ci est aux négo-
ciations entre le Centre-Droit et le Centre-
Gauche et il parait certain qu'en demandant
un congé de quinze jours pour aller à Evian,
le duc d'Audiffret-Pasquier voulait seulement
se créer des loisirs pour se livrer tout entier à
son oeuvre. Il n'a pas quitté Paris en effet et
samedi. M. Casimir Périer a dîné chez lui. Le
projet de M. Thiers : Gouverner avec les cen-
tres en se débarassant de l'extrême Droite et
de l'extrême gauche, est repris par une par-
tie des vainqueurs du 24 mai, avec cette dif-
férence qu'ils engloberont plus de Droite dans
leur Centre-Droit et qu'ils excluront plus de
gauche de leur Centre-Gauche. Les bonapar-
tistes et les légitimistes surveillent ces ma-
noeuvres avec beaucoup d'attention et le Gau-
lois de ce matin contient, à leur propos, un
véritable cri d'alarme. Du bon état de ces
combinaisons dépend le succès de la proposi-
tion Dufaure, car les centres unis consenti-
raient à la proclamation indirecte de la Ré-
publique conservatrice au moins pendant quel-
ques années, de la République avec tout son
cortège d'institutions monarchiques et clérica^
les. Tout cela s'asseoira pendant les vacances
et voilà pourquoi il ne faut pas croire aux mo-
difications ministérielles avant la rentrée, à
moins d'incidents tout à fait imprévus. Le
vrai intérêt dans ce moment est dans les cou-
lisses et c'est dans le second dessous que se

jouent nos destinées.
M. Target, le stratège du 24 mai, a enfin

sa récompense. Comme je vous l'ai annoncé
il y a plus de quinze jours, il est nommé mi-
nistre de France enHollande. C'est un éloquent !
post-scriptum à sa lettre aux électeurs. M. de I
Gabriac est nommé au poste d'Athènes, va-
cant depuis la démission de M. Jules Ferry et
où il doit avoir bien peu à faire depuis que la
question du Laurium est arrangée.

On parle maintenant de renvoyer la proro-
gation au 15 août. On va discuter, en effet, le
titre premier de la loi municipale, dont la
commission a prononcé samedi la disjonction

par 16 voix contre 7.
On assure aussi que la loi de réorganisation

militaire, sur laquelle l'accord complet s'est
établi, sera mise à l'ordre du jour de lundi
prochain. Il est évident que ces deux grosses
questions, avec les séances consacrées aux in- I
cidents tels qu'interpellations, pétitions, etc.,
prendront bien un mois et demi. Il y a aussi
la discussion des marchés "de Marseille, qui
prendra plus d'un jour. Mais, d'un autre côté,
il fait bien chaud et nombre de députés ont
envie de villégiature. Une effroyable journée,
comme celle d'hier, où il faisait trente de-
grés à l'ombre, gagne de nombreux partisans
à la prorogation. Il est donc difficile encore de
se prononcer sur la date exacte de la proroga-
tion, et les intéressés eux-mêmes n'en sa-

vent rien.
Je vous disais samedi, à propos du livre de J

Quinet, qu'on allait rééditer les vieilles plai- j
santeries centre ceux qui s'occupent des je- |
suites et qui signalent leur action. Justement S
ie Français d'hier soir n'y manque pas. Mais !
il devrait savoir que eett) tactique, est usée
jusqu'à la corde et que l'opinion publique,
dans la France entière, n'en restera pas moins
éveillée par les progrès de ce qu'il faut bien
appeler par son nom : le cléricalisme.

En to_us cas, voici le chapitre de saint
Denis réorganisé : 18 chanoines à 10,000 fr.
«t 12 à 4,000, total 168,000 fr. _ '

Soixante députés sont partis hier pour le
pèlerinage de Paray-le-Monial, emportant une
bannière pour laquelle deux cents d'entre eux

oiit souscrit.
On assure que la gouvernement fait revenir

de Saint-Pétersbourg le colonel Gaillard pour
servir de témoin dans l'affaire Ranc. — M. f
Paul de Cs-ssagnac revient à la charge hier j

. soir sur le cartel adressé par lui à M. Rane. f
Au milieu de cette morte-saison politique j

où tout est préparations, et plans d'avenir, on I
est heureux d'avoir le shak et on la met à !
toutes sauces. Les neuf-dixièmes des journaux
sont consacrés à cet oriental qui ne peut même
empêcher les nomades tureomans derazzier per-
pétuellement ses sujets à la frontière. C'est un
engouaient vraiment grotesque. Il y a GÎÎ ce
moment de grosses discussions sur le feu
d'artifice. Paris eu deuil peut-il donner un
feu d'artifice? Voyant la cour de Louis XV j
ennuyée de ne pouvoir jouar parce qu'elle S
êtait'en deuil, Maurepas s'écria : mais ie pi- I
quet, sire, Je piquet est de deuil, et on se mit
à jouer — M. Aiphand dit aussi à nos édiles
nue le feu d'artilles est de deuil, mais ces
messieurs paraissent moins faciles à convain-
cre que Louis XV, et trouvent qu'il est dur
de donner cinquante-cinq mille francs à Rug- j
gieri. Enfin nous'verrons arriver cette semaine j
ia souverain nu-propriétaire du royaume dont j

ia baron Reater est l'usufruiter.
Des lettres de province m'apprennent que

la brochure de M- Amigues, on demande un
dictateur,- y est répandue à profusion. Les
mêmes lettres racontent somment les agents
cantonnaux d'une certaine compagnie d'as-
surances, gont les agents les plus actifs àg
la propagande bonapartiste, se trouvant, par
leurs fonctions, es tournée constante dans
tente les maisons d'un cantsa,

Vous avez vu les sévères coitdarsn étions qui
ont trappe VAvenir national, lequel m tçaar»
supprimé de fait. Inutile de- dire que les deux
mois de prison prononcés eôatre le gérant ne
sont pas, comme l'amende, répétés ftù$ant de
fois qu'il y a eu de tnirfléros délictueux, h»
ministère public a eu soin d.e fg;.re cette dis-

tinction dans son réquisitoire..
Le journal républicain de Ooatances, l'In-

dépendant de la Manche, vient de m voir in-
terdire la voie publique par le préfet, pour
une citation empruntée à une revue de Paris,
et se trouve obligé, par gujts de cette mesure,

de suspendre sa publication.
Les financiers font parler d'eux. Le dlrec?

teur du Crédit foncier gnisse, M\ Fornerod,
vient d'être arrêté, et un des plus forts ac- j
tionnaires de l'entreprise, M- B., banquier, !
rue du 4 Septembre, vient de prendre la fuite j
en (important uns cinquantaine do miiie francs, j
A Thiers, un banquier bonapartiste, M. De- 1
roure, vieùt de déposer ion bilan en laissant j
un passif qu'on estime à un million, fi afin gn
ancien receveur-général, M. Bonnet de Cira- j

boulon, vient d'être condamné parle tribunal ;
d'Auch à deux ans de prison j.?ur banque- j
route simple. Un des personnages po^sm'vis
dans l'affaire de la Société industrielle serait j
aussi gravement compromis dans cells <Jn Cré- 

dit suisse.
On dit qu'à la suite des conférences du .

maréchal de Mac-Mahon avec la commission
 !

des grâces, il aurait été décidé qu'il n'y aurait
plus d'exécutions capitales à Satory. E.^perons j

qu'une note empressée ùô l'Agence Havas m '

viendra pas démentir cette bonne nouvelle.
Les arrestations pour la Commune continuent :
quelques-unes ont encore été opérées hier dans
le 17e arrondissement.

L'affaire de la fresque attribuée à Raphaël
menace de prendre d'assez grandes propor-
tions. On croit que tout en ayant comme con-
clusion le vote du crédit, le rapport contien-
dra des reproches assez vifs pour amener M.
Thiers à la tribune, à moins que celui-ci ne
cède la parole à l'ex-ministre des beaux-arts,
à M. Jules Simon.

_ Rien n'est encore arrêté quant à la compo-
sition du conseil de guerre qui doit juger M.
Bazaine. Aussi la nouvelle que le duc d'Au-
male, désigné comme juge, s'est récusé, me
semble-t-elle un peu prématurée. On me con-
firme de bonne source ce que je vous ai dit :
que le procès n'aura pas lieu à Versailles. Il
est certain aussi qu'il ne commencera pas
avant le mois d'octobre.

M. Magne continue à ne pas faire connaître
ses plans à la commission du budget, atten-
dant lui-même que la conseil supérieur du
commerce ait examiné tous les nouveaux im-
pôts et décidé de ceux qu'il conviendra de
soumettre à la commission. M. Magne va
mieux comme santé, mais il est sujet à de
constantes rechûtes et il devient très-douteux,
quoi qu'on en dise, qu'il puisse conserver ses
laborieuses d'onctions. N'attachez aucune im-

I portance au bruit qui lui donne pour succes-
I seur M. Levert.

La crise ministérielle n'est pas encore ter-
I minée en Italie. Victor-Emmanuel, indisposé,
I s'est retiré à Val-dTeri, mais il a chargé M.
S Minghetti de former un cabinet.- La Perseve-
I ranztt nous apporte la composition probable
S de ce cabinet. Nous attendrons qu'il soit for-
! mé pour en parler. Au Vatican, on se dispose
8 à lancer solennellement l'excommunication
I majeure contre la personne de Victor-Emma-
| nuel, avec tout le rituel du moyen-âge, ten-

tures noires, cierges de cirejaune, etc.
Le nonce du pape, dans chaque pays, est

considéré comme doyen du corps diplomatique,
et c'est lui qui fait les invitations à ses col-
lègues. ^

Or, à Bruxelles, lors de la réception du
| shah, le nonce a négligé de transmettre l'invi-
; tation de la cour à son collègue le ministre
1 d'Italie. De là, l'idée de renoncer à considérer
I le nonce comme doyen de droit du corps
| diplomatique, d'autant plus qu'il ne repré-
| sente plus un souverain régnant.

A la suite d'un incident qui s'est produit
dans le Parlement hongrois, ce Parlement
a nommé une commission pour réformer, dans
le sens de la séparation, les lois qui règlent
les rapports de l'Eglise et de l'Etat. C'est
ainsi que la question se pose partout et que
partout on veut opposer une digue au clérica-

! lisme si favorisé en France.
Sur la plainte d'un père de famille, oa vient

I d'arrêter à Genève un curé catholique nommé
i Rinderknech, comme accusé de violences sur

une jeune fille.
Dernière heure. — On dit le prince de

Joinville gravement indisposé.
Le shah arrivera décidément le vendredi

4 juillet par la gare de Passy. Le conseil
municipal de Paris le complimentera à l'Arc-

de-Triomphe.
Il y a eu un violent tremblement de terre

en Italie, près de Conegliano et de Bellune.
Trente-trois personnes ont péri à Feletta.

 ; a—-,*a!i.---- —

LA PERSE

Le 25 juillet 1872, le shah Nasr-ed-din si-
gnait à Téhéran, avec le baron Julius Reuter,
un traité mémorable dont l'exécution peut
avoir une grande influence sur les destinées
de la Perse et même de l'Asie centrale tout
entière. Ce traité-était déjà connu, au moi,ns
dans ses traits principaux, et il y a déjà plu-
sieurs mois que la Fait Mail Gazette en
avait parlé succinctement. Le voyage que le
shah accomplit en ce moment, et qui" n'est
peut-être pas étranger à cette affaire, lui donne
un grand intérêt d'actualité. La presse an-
glaise s'en est occupée, on pourrait même dire
préoccupée très-vivement, et certains jour-
naux n'ont pas craint d'avancer avec une
légère points de malignité que la visite ren-
due par Nasr-ed-din aux nations occidentales
pourrait bien être l'effet d'un calcul en vue
d'assurer le succès de l'œuvre pour laquelle
a été conclu le traité.. A 'es en croire, le shah
de Perse serait venu se montrer moins à nos
capitales qu'à nos capitaux et à nos capitalis-
tes. Examinons donc cette convention ex-
traordinaire. Elle se compose de vingt-quatre
articles et d'un article additionnel que le Ti-
mes a résumés dans son numéro du 18 juin
dernier.

Le traité de Téhéran, — car il mérite un
nom comme les traités historiques, — auto-
rise le baron de Reuter, ainsi que ses asso-
ciés et représentants, à construire un chemin

Ida fer entre la mer Caspienne et le golfe
persique, et tous autres chemins de fer ou
tramways qu'il lui plaira d'établir. La durée
de la concession est de soixante-dix ans,
Tous les terrains nécessaires pour l'établisse-
ment de ces voies, pour les constructions et
bâtiments que l'exploitation «xigera, lui se-
ront livrés sans- frais s'il s'agit de propriétés
'de l'Etat et. pour les propriétés particulières,
il pourra lès acquérir à#i prix courant, par
droit d'expropriation. Lé concessionnaire,
pourra user gratuitement de tous les maté-
riaux, pierres, sables, graviers, situés sur les
domaines 4e l'Etat Tout le matériel importé
par lui soit pour ses chemins de fer, soit pour
quelque autre destination que ce soit, sera
exempt de tous droits, taxes, péages ou ta-
rifs. Les terres ou les bâtiments qui lui ap-
partiendront, ainsi que les employés à son
service, seront affranchis de taut jrapât. Tout
ce qu'il importera ou exportera, matériaux,
produits, objets fabriqués, sera admis à la
.circulation sans payer aucun droit. Voilà pour

ce "qui Ê»G*i»ieiTf3 i.6.? chemins de fer.
Comme garantie de cette ponpessiom le

gouvernement persan a exigé le dépôt d'une
pomme de 40,000 liv. st. (1 million de francs)
à la Banque d'Angleterre . Il a stipulé, de plus,
que si les travaux n'étaient pa.j commencés
|&ng g}) délai de quinze mois après fa date de
la concession, 1§ gemme ci-dessus serait ac-
quis, au gouvernement persan. 0g délai expire
au plus tard le 24 août prochain, date de ia
ratification du traité par le baron de Reuter.
Dcjjjs Jg cas où il y aurait eu un commence-
ment d'pxécutiûrf;, }g concessionnaire devrait
l'ûntFfiP <m possession du dép^i en éejiange
d'un certificat qui }uj serait' délivré' par le
gouverneur de Rochst et con*t4tarft t'aprjvé?
| Es;se!i d'une quantité de rails suffisante

j JKHJF h constr.uotjon d'une première ligne en-
I tre Rechst'et Téhéran, lin échange de çg pri-
I vilége, le concessionnaire s'engage à payer au
j gouvernement 20 0[0 des bénéfices des lignes
« ègplgjtéss, Enfin, à l'expiration du terme de
J ia concession", iqnj Ja durôe est de soixante-
; dix ans, comme nous Vuvm$ TO," t^n<i les gfyg-
' mins construits appartiendroaî- h l'Edst, à
! fftojns qu'il n'en ait été décidé autrement p&f

• une «onyenjtfcç spéciale.
I Après les chemins dp fer, Je traité s'occupe
. des minisgj de3 forêts ejt des canaux. En ce
' qui concerne les piines, a l'exception de l'or,

ae l'argent, des pierres préciepes,, tonte mine
i située sur le domaine de l'Etat est dùanfc es
!
 toute propriété au concessionnaire, pour être

i

exploitée par lui avec exemption de tout droit
fiscal, à la seule condition qu'il abandonne au
Trésor royal 15 0[0 des revenus nets._ Quant
à celles qui sont situées sur des propriétés, le
concessionnaire a le droit de s]en emparer, à
moins qu'elles n'aient été exploitées^ cinq ans
au moins avant l'époque où il en réclamerait
la remise. Celles qu'il viendrait à découvrir
pourront être acquises par lui moyennant le
simple prix courant de la superficie. De plus,
tous les terrains nécessaires à l'exploitation
des mines, même ceux dont l'acquisition sera
indispensable pour mettre les mines en com-
munication avec les chemins de fer, les tram-
ways ou les grandes routes, lui seront délivrés
gratuitement. La durée de la concession pour
les mines est de soixante-dix ans, comme poul-
ies chemins de fer, et toutes les exemptions et
franchises, tous les privilèges stipulés plus
haut s'appliquent également à cette seconde
exploitation.

Les forêts du domaine sont soumises au
même régime, et ce terme de forêts s'étend à
tous les terrains, boisés ou non, restés incultes
au moment de la concession. Celle-ci com-
prend encore tous les canaux, puits ou autres
ouvrages contribuant à l'irrigation du pays,
au drainage des terres, etc., construits ou à
construire. Le concessionnaire en a le privilège
exclusif ; les terrains nécessaires à l'établisse-
ment de ces ouvrages doivent lui être livrés
sans paiement, sauf à indemniser les proprié-
taires lésés ; les terres incultes, rendues pro-
ductives par ces travaux d'irrigation, lui
appartiendront également, à la seule condi-
tion qu'il s'entende avec le gouvernement sur
le prix auquel les eaux seront payées par les
propriétaires. La durée de la concession pour
les eaux et forêts est aussi de soixante-dix
ans, moyennant le paiement du quinzième -des
revenus nets.

Pour commencer l'exécution du chemin de
fer de la mer Caspienne au golfe Persique, M.
de Reuter est autorisé à constituer un capital
de 6 millions de livres sterling (150 millions
de francs) au moyen d'actions ou d'obligations,
suivant le mode qu'il jugera convenable. Le
gouvernement persan s'engage- à fournir une
garantie d'intérêts de 5 OpO, sans compter
2 0[0 destinés à former un fonds d'amortisse-
ment.

Ces.intéoêts sont garantis eux-mêmes par-
les revenus des mines, des forêts et des doua-
nes qui y seront exclusivement affectés, et
pour plus de sûreté le concessionnaire se
chargera pendant vingt-cinq ans de la per-
ception et de l'administration de ces revenus,
à condition de payer au Trésor royal 20,000
liv. st. par an en sus du produit actuel de ces
revenus.

On pourrait croire qu'arrivé à ce point le
gouvernement persan avait atteint la limite
extrême des concessions possibles. Il n'en est
rien. Il a pris en effet l'engagement de ne lais-
ser établir aucune banque, aucune institution
de crédit sans donner à M. de Reuter \% fa1

culte d'obtenir la préférence, et cette faculté
s'étendra a toutes les entreprises ayant pour
objet la production et l'approvisionnement du
gaz, la construction de routes, télégraphes,
moulins, manufactures, forges, etc., Citons
enfin le dernier article, par curiosité ou par
vanité nationale : il stipule que le texte fran-
çais' du traité sera consulté, de préférence au
texte persan, pour décider de toutes les diffi-
cultés qui pourraient survenir dans l'inter-
prétation des clauses multiples de cette con-
vention, qui restera un monument de l'his-
toire financière et industrielle de notre siècle,
et c'est à ce titre que nous avons cru devoir
en donner une analyse complète.

Un acie pareil pourrait se passer de com-
mentaires. Jamais, croyons-nous, depuis le
jour où le Régent jeta la fortune entière de
la France entre les mains de Lavv, aucun gou-
vernement n'avait aliéné ses droits d'une ma-
nière si absolue. La détermination prise par
le Shah de Perse dans cette circonstance est
d'une extrême gravité et ne peut s'expliquer
que par le désir, par la volonté bien arrêtée
d'initier son royaume à la civilisation moder-
ne, et de lui en faire partager les bienfaits
n'importe à quel piix. La Perse est une im-
mense contrée qui, dans son état actuel, n'of-
fre que peu de terres propres à l'agriculture ;
mais la végétation.y est puissante. Les routes,
les canaux, les chemins de fer qui vont y être
construits non-seulement augmenteront la sur-
face du sol cultivé, mais lui donneront une
merveilleuse fécondité. Le commerce de.ee
pays avec l'Occident est très-important : il se
fait principalement par Trébizonde, et il entre
pour 100 millions annuellement dans les ex-
portations de ce port.

Nous ne voulons pas aujourd'hui nous éten-
dre sur les ressources considérables que pré-
sente cette contrée, sur ses richesses naturel-
les et sur les moyens de les développer, ni
signaler tout ce qui a déjà été fait par le
souverain régnant pour donner à son pays le
mouvement, la vie, la prospérité. Nous y re-
viendrons. Le traité que nous venons d'ana-
lyser, ne fût-il exécuté qu'en partie, ouvrira
à- la Perse une ère nouvelle. Cet empire inter-
médiaire entre l'Asie centrale et l'Asie occi-
dentale, côtoyé par deux grands fleuves, ap-
puyé sur deux petites mers, a.joué jadis, et à
plusieurs reprises, le premier râle dans l'Asie
et même dans le monde sous ses dynasties
célèbres des Achémenides, des Arsaoides, des
Sassanides. Peut-être est-il réservé à celle des
princes Kadjars de lui rendre son ancienne
splendeur. (Journal des Débats.)
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LA CONCURRENCE

Je viens de parcourir un amusant petit
pamphlet qu'un homme d'esprit, qui se cache
sous le pseudonyme deCratès, vient de publier
çu sujet des eaux de Lourdes et de la Salette,
L'auteur imagine une coalition de toutes les
eaux thermales et minérales de France contre
leurs rivales sacrées. L'émotion est grande :
l'on vient d'apprendre que de nouveaux puits
miraculeux ont été découverts : ces eaux ex-
pédltives supprimant ldnterventlon du méde-
cin ; plus de béquilles ni de lunettes, .les pa-
ralytiques marchent, les boiteux dansent, les
sourds entendent, les aveugles voient et les
rnuets parlant! A quoi bon yrehVi Cauterets.
A'mélieu'ès -"Bains ou

1
 les jSiiuz'-I'ionnfist Q'est'a

peine si ces pauvres eaux profanes opèrent
de misérables guèrisons, et encore en y met-
tant le temps ; tandis que les autres opèrent
leurs miracles en un clin-d'œil et par les
moyens les plus économiques. Que faire? Com-
ment lutter pon(,v;e cette' fer§sànje concur-
rencé 1

La discussion est ouverte , et chaque inté-
ressée est iPBgtég à donner son avis. Plom-
bières n'y va pas par quatre chYmihs. Puisque
les miracles sont à la mqde, démoljssons les
miracles, il existe xxu certain petit jugement
du tribunal de Grenoble qui ne laisse pas que '
d'avoir écorné tant soit peu l'auréole de la Sa-
lette. Pourquoi ne pas le tirer à ' un million
d'esemplaires! Dr sc-andajp, dira-t-op. Eh !
B!est-H pas' bien plus

s
pandâièui Je voir 'que

de bravè« W-X. médicinales, éprouvées par '

tous les pharmaciens, Sont reléguées à l'ar '

rière-plan par de nouvelles venues tout au
plus bonneg pour la caisson et la lessive.
' pondiilaç 'ne croif pas devoir s<3 rallier à
cet expédient : on a affaire à des malins, c'est
aves leurs propres armes qu'il faut les battre.
Ne ee souvient- on pas qu'un illustra prélat,

son éminence monseigneur de Bonald, cardi-
nal-archevêque de Lyon et primat des Gaules,
a flétri vertement la mise en scène de la Sa-
lette et nié sec et net, comme il sied à un ro-
buste croyant, l'apparition de la Salette? Que
Ton fassa réimprimer son mandement. Cela
vaudra mieux que la publicité donnée à vingt
arrêts rendus en robes rouges par des cours
d'appel.

La motion allait être, votée par acclamation
quand Allevard souleva une objection de sens
pratique. La parole du primat des Gaules a
bien sa valeur, mais déjà des polémistes per-
fides l'ont indignement exploitée. N'a-t-on pas
osé lui dire : » Vous êtes orfèvre, monsieur
Josse ; vous n'avez pas taillé votre plume par
amour pour la vérité, mais par amour pour la
votre Dame de Fourviôres? » Le mandement
est usé, son effet à piteusement raté. Et puis,
Mgr de Bonald n'existe plus ; on a toujours
raison con.re les absents, surtout quand les
absents sont mortï.

La réunion en est donc réduite à chercher
des expédients moins détournés. Pourquoi ne
fabriquerait-on pas quelques bons petits mi-
racles, suivant la formule du temps ? La mise
en scène n'est pas coûteuse ; la recette est
aussi aisée à mettre en pratique que celle d'un
livre de cuisine. On se procure d'abord une
libre-penseuse, avec le costume traditionnel :
robe blanche, ceinture bleu de ciel, une cou-
ronne de lis sur la tête, un chapelet à la
main, le tout à la clarté de feux de bengale
achetés chez le droguiste du coin.

Quant aux Mathurins et aux Bernadettes,
c'est plus facile encore : ces innocents se trou-
vent partout; comme on peut, àja nuit tom-
bante, les faire trouver un peu partout. Et le
tour est joué.

Cet avis suggéré par Aix-les-Bains n'ob-
tient pas grand succès. Balaruc proteste au
nom de la science ot de la bonne foi. « Nos
ruses, s'écrie Balaruc, seraient bien vite dé-
couvertes; dès lors nous ne serions pas sour-
ces miraculeuses, que dis-je ? nous compro-
mettrions, à tout jamais, notre vieille réputa-
tion, et nos deux rivales, aux yeux des mas-
ses, seraient, à notre égard, ce que la bonne
monnaie est à la fausse ; en voulant les discré-
diter nous aurions, à notre insu, travaillé à
notre ruine. »

i — Eh bien, reprend alors un garçon
d'hôtel, qui nous empêcherait de demander
aux habitants de Lourdes, un certificat cons-
tatant que le quelque chose qu'a vu Berna-
dette Soubirous n'est pas grand'chose? » —-
«t Le conseil ne vaut rien, répond Bagnères-
de Luchon, avant qu'il fût question de la
Vierge et de Bernadette, les habitants de
Lourdes mangeaient du pain noir, aujourd'hui
ils mangent du pain blanc. Au lieu d'aller
chercher au loin une Californie, ils l'ont chez
eux. Hôtels, auberges, cabarets, buvettes, ca-
fés, échoppes ne se désemplissent pas ; et
vous voulez que par amour de la vérité, ils
réduisent leur fontaine sacrée à couler impro-
ductive comme par le passé ? Tenez, si on me
disait d'obtenir d'eux un certificat constatant
leur incrédulité ou de dire à l'Adour do cou-
ler de Bayonne au lac de Gaube, je persuade-
rais plutôt l'Adour que je ne les persuaderais.
Ne nous plaçons donc pas en face de l'impos-
sible. On ne convertit pas plus Tartuffe qu'on
ne déniaise Orgon ; le mieux pour nous est
de nous résigner, i

Mais Vichy n'entend pas de cette oreille, et
il lui est réservé de trancher le débat. Rien
que dans la dernière saison, Viehy a vu arri-
ver 8 supérieures de couvent, 1 prieure, 124
religieuses de diverses dénominations, 1 hos-
pitalière, total 134 femmes ; plus, 110 curés,
dont un de Rome, 10 chanoines, 3 honorai-,
res, 25 prêtres, 20 vicaires, 30 abbés, 8 curés
arebiprêtres, 20 aumôniers, 6 vicaires géné-
raux, 5 curés doyens, 2 abbés missionnaires,
2 directeurs, 1 supérieur, 1 chapelain, 4 frères
de la doctrine chrétienne, 1 inariste, 1 capu-
cin, 1 Père hospitalier de la charité, 1 très-
révérond Pare, 5 séminaristes, 3éeiésiastiques,
1 ancien curé, 1 diacre, 1 frère ignorantin,
et, pour lé bouquet, 1 pronotaire apos'tolique,
1 archevêque et 4 évoques. Enfin, devinez qui,
je vous le donne en cent, ce visiteur arrive en
droite ligne de la banlieue de la Salette, c'est
Sa Grandeur l'évêque de Grenoble.

Donc, conclut Vichy, le danger n'est pas
énorme. Il est clair que tous ces braves dé- -
fenseurs de la loi n'ont qu'une confiance mé-
diocre dans les eaux miraculeuses, puisqu'ils
ont l'impiété manifeste de recourir, tout com-
me par le passé, au bi-carbonate de soude.
Les eaux laïques peuvent donc envisager
l'avenir sans trop d'inquiétude. Toutefois,
comme prudence est mère de sûreté, peut-être
fjra-t-on bien « de -demander aux maîtres
d'hôtels d'envoyer la liste des ecclésiastiques,
des religieux et des religieuses qu'ils auront
logés ; de toutes cas listes, on n'en ferait
qu'une seule qui serait imprimée et distribuée
gratuitement à des centaines de mille exem-
plaires, et, à moins que l'on n'ait affaire à un
public d'imbéciles, le prestige de Lourdes et
de la Salette sera frappé d'une atteinte irré-
parable. »

La discussion est close après ces paroles
bien senties, et l'assemblée se disperse en se
donnant rendez -vous, dans le cirque de Ga-
vardie pour le 15 avril do l'an de grâce 1874.

Ce n'est là qu'une plaisanterie ingénieuse
et inofiVnsive ; les pèlerinages et les cures
d'eaux sacrées no méritent pas, en effet, qu'on
se mette en frais d'indignation ou de discus-
sion sérieuse, Mais, au fait, puisque les eaux
minérales laïques sont soumises à des inspec-
tions officielles, pourquoi les produits de la
Salette et de Lourdes échapperaient-ils à ce
contrôle ? On pourrait nommer dev.X inspeo-
tpurs ghoisis dans la personnel ecclésiastique,
à là seule condition que leurs rapports se-
raient imprimés et que le chiffre des guéri-
sons serait scrupuleusement enregistré. Nous
saurions ainsi à quoi nous en tenir, et j'ima-
gine qu'il y aurajt encore de beaux jours pour
la gaieté française. {Temps).

ÉMAUX ET CAMÉES

On ne se lasse pas de lire §t d-3 ï-elire !a

prc.E.0 4e M- Beulé. Le temps a beau passer

sur ees productions célèbres, il ne parvient

pas à en effacer les grâces légères et les

fraîches couleurs. Il appartient au génie dj

rester toujours jeune. A_ ce iitro, ivî. Betîlé et

ses discours dérideront encore de nombreuses

générations.

Le fameux discours sur !gs entgrr^y.!er.ts, :

qivils es! ua dtfc.es msi^aux aratoires qui

fatigueraient l'admiration, si on pouvait se *

fatiguer d'admirer. !

On n'y saurait marcher que sur de belles choses.
Ce sont petits chemins tout parsemés do roses. .

On n'a qu'à se baisser p,p,ur y-î|im^3sar pa^ <

poignées de^j émau* et a^s camées, près dgs- !

quels ceux de Théophile Cautier né sont que ]

de vulgaires cailloux, i

Il faudrait avoir la main d'un lapidaire pour *

enchâsser et sertir convenablement cos gei,:s-t
 !

mes étincelantes. Lôiiabilepé fantastique d'un

Benvenuto Cellini ou d'un Froment Meurice ]

ne serait qu'à peine digne d'enjoliver d'ar-*- i

basques légères les capricieuses et vaporeuses

émanations de l'éloquence ministérielle.

C'est ainsi que M. Beulé parle avec une

indignation bien jouée, de ces misérables

« qui portent des cadavres qu'ils ne connais-

sent pas ». En effet, est-il rien de plus indé-

cent que cotte familiarité incongrue envers des

cadavres avec lesquels on n'a pas seulement

échangé une parole 1 Tout homme bien élevé

sait qu'on ne doit point entrer en relations

avec un cadavre auquel on n'a pas été pre-

) sente. On ne peut se montrer poli à l'égard

d'un cadavre que si on a eu l'occasion de le

rencontrer dans le monde. Supposez, par

exemple, que le cadavre que vous portez im-

prudemment appartienne au sexe féminin.

Que de suppositions injurieuses ne seront pas

occasionnées par un tel manque d'usage. Ce

sera un cadavre déshonoré, et qui aura bien

de la peine à se représenter dans le monde.

Autre Camée. « L'arrêté de M. Ducros,

s'écrie M. Beulé, ne porte pas atteinte à la

liberté des familles, il les gêne seulement. »

L'argument vaut son pesant d'or. Figurez-

vous un homme retenu en prison auquel un

philantrope dit en guise de consolation : Votre

liberté n'est pas atteinte, elle est gênée seu-

lement. La physionomie du prisonnier expri-

mera sans aucun doute un certain scepticisme

à l'égard de cette pensée onctueuse et consola-

trice. Telle était la position de ce malheureux

mobile ariquel on venait d'amputer les deux

jambes. « Vous voilà tout à fait à votre aiso,

maintenant, lui dit le chirurgien. Vous ne

souffrirez plus de vos cors aux pieds. Vous

conservez la liberté de vos mouvements; ce-

pendant j'avoue qu'ella sera un peu gênée.

TRISTAN.
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Nos députés à Paray-le-Monial

Une grande manifestation était annon-

cée par les feuilles cléricales pour le

29 juin, fête de Saint-Pierre. La présence

d'un certain nombre de députés devait

donner à cette manifestation religieuse

une importance politique toute particu-

lière. Aussi, plusieurs de nos confrères de

la presse de Paris et de la presse de pro-

vince, n'ont-ils pas manqué cette occasion

d'aller étudier sur place ia grande œuvre

des pèlerinages, dans une de ses solennités

d'éclat, pour en démêler de visu le véri-

table caractère. Les renseignements au-

thentiques ne nous manquent donc pas

sur la journée du 29, et on verra qu'ils
sont édifiants.

Quarante-quatre députés étaient pré-

sents à Paray-le-Monial, parmi lesquels

on cite : MM. Chesnelong, de Laroche-

fbucauld-Bisaccia,.de Carayon-Latour, de

Lur-Saluces, de Belcastel, Kolb -Bernard,

Buisson (de l'Aude), de Diesbach, Glas,

de Saint- Victor, de Kergolay, de Ker-

menguy, Pory-Papy, Dufaure, Vidal, du

Temple, de Quinsonas, de Bouille, Co-

lombet, Keller, Besson, de Sugny, Cottin,
député républicain de l'Ain, etc.

On remarquait également MM. le comte

Anatole de Ségur et le marquis de Cliâ-

teau-Renard, conseillers d'Etat.

Parmi les officiers qui ont assisté aux

cérémonies de la journée, messes, proces-

sions, sermons, on cite le général Barry,

grand-croix de l'ordre de (Irégoire-le-

Clrand, le général Bretteville , le colonel .
de Serville, etc.

Le National, qui avait un de ses ré-

dactenrs à Paray-le-Monial, apprécie

'ainsi le caractère de la journée du 29 :

Le caractère particulier de la journée c'est
d'être la protestation la plus énergique en fa-
veur du pouvoir temporel et la provocation la'
moins dissimuléa à la guerre au profit du pape
contre une puissance" amie de la France. Cette
provocation, cet appel aux armes a été lancé
du haut de l'autel devant la foule assemblée :
.et ce n'est pas sans intention, croyez le, que'
les députés pèlerine avaient choisi pour leur
manifestation la date du 29 juin, fête de saint
Pierre.

Tel est, à mon avis, le caractère do la jour-
née d'hier. Le détail des faits dans lesquels i
je vais entrer sera la confirmation de l'opinion
que je viens d'émettre. . i

En sortant du conventde la Visitation (c'est
là qu'à vécu Marie Alacoque), la procession ,
s'est acheminée vers une petite chapelle située
à l'extrémité d'une magnifique avenue de pla-
tanes. Tout le long de la route, les fanfares
retentissent^ mêlés au refrain significatif du
célèbre cantique :

Sauvez Rome et la France :
Au nom du Sacré-Cœur, (

: En arrière du corfégo marchent les évêques ]

d'Autun et de Tours, bénissant la foule sur
leur passage; enfin, le défilé est clos parles ]
députés de la Droite.

Quant à la foule, elle se groupa autour de ]

l'autel, ou plus loin, sur des pelouses avoisi- c
nantes. t

G'iist alors qu'un chanoine da Besançon, M- > J
Bessom, me dit-on, prononce un sermwj dont f

je voudrais piuvoir citer textualkment les c
principaux passages,

Après avçsj}- pommaneê par se réjouir du
ratpuy da la France à la foi, le prédicateur, ' i
dont les.poumons sont plus solides que la dia-
lectique, laisse échapper un aveu précieux : (
« O mes frères, nous reve»ons en arrière de
dix-huit sièelçs, s, liix-huit siècles, c'est peut- f
être beaucoup'; mais entendre cette prédi- c
cation en plein air, à voir ces poitrine» cou-
vertes d'insignes sanglants, on SG aroirait re-
venu au temps où les mttifiés du moyen-âge
prêchaient la cr_oij8<Je.,

 t
Et ^e (iytj c'jfcst bien une croisade que l'on r

prêcha; une double croisade contre la libre-
pensée et contre l'Italie. « On s'est aperçu, c
crie le prédicaU-ur, que oe qu'on appelait ci- t
vilisation n'êun.t que U barbarie. » Et plus o
lojft \ % Les ZQuavtss ©nt déposa dans ce sanc-
tuaire leur glousix drapeau. Laissons-le re-
poser an instant, at l'heure venue, nous mar-
cherons tous, les zouaves à l'avant garde,
pour rétablir le pontife sur le trône 4f ^int »
Pierre. » t

Inutile de YOUS -Ire. l'enthousiasme qui a c
accueilli est appel à, la guerre, &U Massacre, c1
émané' do. ,ç,e\ur qui se dit le ministre d'une
religion da pfti.x M d'amour.

Les cris significatifs de : Vive Pie IX! vive
l'Assemblée ccinolique! ont été mille fois »r%*
férês pendant ce sermon, et TéveQ-.ia dA.uluu
a eu grand'peiue à. réprime?, m appkudisse-
V?,hW ftïM âfteémpa^nàicnt les passages les
plus violents de eoitô diatribe. \

Pour moi, je suis une fois de plu,*. 4diiM sur
les sentiments des dévots, ri je reprends la '
route de Paris, ' f

Assurément, ma journée n'est pas p
eP(

j.
Veuillez agréer, mon cher directeur, etc I

•TOLES RENÉ.

(Je récit peut se passer de comrû
et

K
taires.

——. —. .LU... M. ——..... .«a». ,

ia «za JOKIO» sut

M. Edmond About, qui est aussi excommu
! nié qu'il est possible de l'être, ne craint p«"

d'attiser les flammes qui l'attendent dan!
l'enfer, en faisant, dans le XIXe Siècle V I

spirituel portrait, de certains journalistes'^6 1
vots. Comme vous pouvez connaître à Lyon
des variétés du genre, je mets sous vos y^

cette excellente et spirituelle photographie •
« Ils écrivent avec des plumes d'anges'

hollandées à la cendre d'inquisition, taillées
par les petits couteaux de Saint-Barthélémy
et trempées dans le sang des martyrs qn'jj

gi égorgillent eux-mêmes. Ils mentent et démon»
| tant avec cette glorieuse sérénité qui prend sa

-1 source dans l'ignorance du bien et du mal-

| rien n'est vrai que _ ce qui les nourrit, rien
n'est faux que ce qui brouille leur estimable
cuisine ; si vous les surprenez à rougir, c'est
qu'ils auront été honnêtes oar mégarde et
qu'il leur en aura cuit.

- La dispute est leur élément, ils y frétillent
-somme des vibrions dans une eau corrompue
et celui qui les poursuivrait dans ce milieu d.
leur choix ou de leur façon mourrait ernpoi.
sonné avant de les atteindre.

« La logique no prévaudra jamais contre
l'impudence éhontée de ceux qui nient la
lumière en plein midi ; il n'y a pas de rai-
sonnement assez nerveux pour éteindra îa
la chose molle, gluante et nauséabonde quil
est la force de ces gens là. On les provoque I
ils hurlent ; on les approche, ils suintent ; on I
les touche, ils vident leurs âmes, et l'ennemi r
le plus décidé ne peut que s'éloigner avec; I
horreur. Leur bassesse triomphe par le dé- I
goût d'autrui, comme certains marais chassai I
les invasions par la pesté. »

M. Aurélien Schoil, dans l'Evénement, nous E
cite un trait de modestie chrétienne qui mé- g
riterait d'entrer dans la Vie des Saints. î
L'humble chrétien qui casse son encensoir sur i
son nez pieux et sur les apper.dices nazaux de F
ses amis n'est autre que M. Armand de Pont- i
martin, un des saints les plus ennuyeux qui F
aient jamais fait bailler le paradîs! Ecouteits
les commentaires de l'Evénement:

Quand j'aurai besoin d'un verres d'eau ss-
erée, c'est à M. Armand da Poutmartin que :
je le demanderai. Je sais bien qu'il ne man-
quera pas d'y verser un filet de vinaigre, mais
l'eau sucrée n'en restera pas moins la mieux :.
sucrée au gré du plus exigeant.

Voici ce que M. de Pontmartin écrivait hier
dans le Gaulois:

- Nous autres conservateurs, nous avons 1

toutes les vertus, toutes les qualités imagina-
bles. Notre supériorité sur nos ennemis est! '.
évidente. Nous sommes honnêtes, raisonna- E
blés; désintéressés, instruits, spirituels, polis;! .-
on assura que nous sommes riches; nous va ]
voulons que le bien, la paix, la sécurité et ia .>
prospérité publiques. J>

C'est complet, n'est-ce pas? Paul l'or.clier, (
qui s'écriait en se regardant dans un&. glace : *
Si beau et tant de talent!...

Paul Foueher lui-même est enfor.cè. Pont- j
martin arrive premier.

Pourquoi faut-il que cet êcrivsjn, si fier de ! i
son parti, soit obligé d'ajouter : « Malheu- § «
reusomtnt, Ariste n'est pas du même avis que-f S
Béralde ; Anselme pense autrement que 1 i-
Cléante. » )

... Ce qui est l'aveu des divisions et des I |
discordes qui rendent stériles tant de vertus | (
et tant de qualités! ,

Le Charivari, a annoncé, avec beaucoup! s
d'autres journaux, une Exposition des accès- 1 y
soires de la Beauté.

Cela pique déjà fortement la curiosité publi- S
que. _ ';

On trouva dans les Mémoires de Fl'ev/rf a

l'histoire de cette bon\ie dame de lettres qui,
en présence d'un Mf,ssé et en l'absence de 
charpie, tira les appj\ s d'étoupes de son corset

 f(
et les offrit pour arr.-êter le sang du malade. n

L'exposition projetée aura-t-elle la fran- a
chise de cette f^rame dévouée?

S'arrêtera- 1- on aux simples crinolines?
Ou tiendr' A-t-on à prouver la vérité de

cette ancien jie chanson :

Cet embonpoint qui l'embellit
Ite^te le soir sur sa toilette,
Kl; m'entre jamais dans son lit.

On_ assure que tout sera exhibé : faux
sourcils, faux mollets, faux chignons !

Ce serait une trahison complète des secrets;' j
de toilette. • t

La faveur ne règne pas en reine seulement .
dans les couloirs des gouvernements d'ordre s
moral, elle étend ses ravages jusque dans le» 1 1
coulisses des théâtres. '

L'Evénement nous en donne un déplorable | '
exemple :

M"
e
 C... joue, dans une féerie, le rôle d'un à ^

ange déchu qui a oublié de passer chez son I ^
chemisier ; elle est nue comme un vers de i
Mardoohe. î

— Tu as un mollet plus gros que l'autre, I a
lui disait un ami de la fille Angot.

C'est la faute de l'administration, répondit!'
la petite; vous n'avez pas idée des injustices |

que commet le régisseur. Amanda lui a payé I c
«n haricot de mouton, alors elle a les deu*j,c
jumbes pareilles; Caroline le régale tous le» 1 p
soirs d'une absinthe à la gomme, c'est pouf I <J
cela qu'elle a dos hanches énormes !

Vu, do nos yeux vu, hier, chez un restau- .
rateur bien connu : _ 'jj

Après avoir très-bien dîné, R..., un auteur.!
dramatique incompris, fait appeler le patron: I

— Vous est-il arrivé parfois, lui demanda- | \
t-il, d'avoir eu affaire, à un pauvre diable hors | ,,
d'état de vous payer ? s

— Ma foi, non, jamais !
— Si cela arrivait, que feriez-vous ? t
— Parbleu ! je le flanquerais à la. port- \ %

avec mon pied quelque pan, en lui recoin- j j;
mandant de n'y plus revenir.

Notre consommateur se lève, enfonce .on I ^
chapeau sur la tête, tourne la... dos au refi-'f ?l
taurateur, et, entrouvaat la* pans de sa redifl" f.
gote; Il

— Payez-vous., dit-il. s
Il n'en §«'. pas le couï-age,

m ' !; i

Un journal nous donne en vers et contra |
tous le portrait suivant du petit crevé, pluS 1 P'
connu actuellement sous le nom. avantage 11* i ''''
de gomm.ux : „','

ï&*~. ^>*s petits crevés

Lo chapeau, de forme est très-ba3
Le gilet est presque invisible;
Le pantalon, lui, c'est risiblo,
Est large du haut j uscrn'cu bas;
L'habit est plus court qu'une veste.
Lo tout est si court qu'on en rit.
Pouvons-nous parler- de l'esprit?
il est aussi court que le reste.

Teitaiuûiis par|un écho^. du genrd noble.
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"^T^nnté&aJotirnal des Débals, et suf- c

Ja pour faire brûler ce journal in secula »

St °Vi\ «"s'éloigne de son père lui demandait un <}

n
„r de lui envoyer quelques bons livres, une 0

Z
ie

 des Saints, par exemple, pour l'exciter à y

L nratique des vertus. Le père lui envoya les p

Vies do Plutarque, en lui disant : * Voilà, n

' non ïils, les saints des honnêtes gens. » J<
Anathème au Journal des Débats] £
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 t(
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a

PKJBSIDENCE DE M BUFFET, q

P 1
A deux heures ot demie, la séance est ouverte, p;
r o procès-verbal est lu par M. Rives, l'un des Vi
(-.rétaires de l'Assemblée, et adopté sans réclama- qi

.MM; de Dampicrrê et Lai-riou s'excusent de ne 0
" Bavoir assister de quelques jours aux séances de %

p Assemblée. .,..,,. v
M le président donne communication a l As--

'emblée d'une lettre dont résultent les faits sui- v<

A la date du 5 avril dernier, ««projet de loi la
 nt DOttr but d'approuver pour réglementation n,
Aracrant f'e la ville do Nantes, pour la couvrir se

',!», dépends de guerre étaU présenté et adopté Cc
f , cu ite d'une erreur matérielle, 1 emprunt est sc
n* inné par le chiffre de 800,000 fr. remboursables h i

"n cinq ans. Cet emprunt doit être remboursable d<
seulement en 8 années. v ,.

J a W commission d'inttrct local, après venu- s( .
tion a unanimement exprimé l'avis qu'il y avait de
Hou 'de faire une rectification, Ca erratum devra
ùre fait au Journal officiel et sera insère au but- re
Jetin dos lois. L'Assemblée adopte la rectification
et l'insertion officielle de l'erratum. m

L'Assemblée adopte sans discussion un projet vl
délai qui distrait la section d'Kteil do la com- h<
niuna d'Anzat sur-Allicr, arrondisse a ont d Issoire

(puv-dc-Dôme.) m
v L'Assemblée adopte légalement les conclusions m

de la commission chargée d'examiner deux de-
mandes en autorisation do poursuites contre M
MM Busson-Duvivier, député do la Sarthe, et ce
Ôorliïi, député de l'Aisne, pour dos faits particu- d'.
liers et de minime importance. Los conclusions 1
sont contraires à l'autorisation. _ _ pi

i L'ordre du jour amène la deuxième délibéra- p t
' ti0u: 1° sur le projet de loi relatif à l'établisse Ce

(iic-nt et à la conservation de la propriété on 3
\kériê, ainsi qu'à la transmission contractuelle

f 'des immeubles et droits immobiliers; 2» sur. le ai
uroiet de loi de procédure sur les mômes matières, loi

I * jj t iïumbert justifie lo projet de loi: La com- au
«létence de i'Assemblée législative ne saurait faire ca
deo'oute pour tout ce qui touche aux garanties in- do
^pensables pour l'Algérie. m

D'un autre côté, la loi actuelle est nécessaire au
point de vue politique comme au point do vue de sil

I l'économie. _ . . . m
Le communisme agraire ost contraire à l'assimi- m

j lation française graduée; aussi bien qu'à la colonie.
I Si l'on veut qu'il ie soit florissante, s'il est une s';
i -yérité économique c'est que lo propriétaire aime sa os

terre. hi
Le propriétaire s'attache au sol, ot il est autre pc

I ment amoureux quo la féodalité turbulente do la ci
I tente, des champs qu'il possède et do l'ordre pu- n'
I l)lic de la sécurité sociale qui lui assurent la tran- Ai
1 quille possession do ses champs. Au point do vue
I juridique Tint rvention législative n'est pas moins tu
I i désirer; autrement ce serait permettre indéfini- te
I jflcnt la continuation d'un véritable chaos. _ ti<

La commission n'a nullement abo'i le sénatus ].g
f consulte de 1803; ell.i l'a améliorée et elles a subs- li<
[ tittié seulement lo droit français au statut réol q{
j musuin-.'&tt et la procédure pratiqueet vulgaire aux qi
I règles d'exécution du sénatus-consulto. La com- ni
I infssion est même moins absolue que lo projet de
I loi, à l'égard do Chefâa ; elle no l'abrog« pas d'une Hi
I manière radicale, un droit analogue, le retrait sue- cli
| ..-essorai: existe dans la loi française; niais elle ras- he
I irtnit le di oit do rachat aux dispositions do l'art, a
1 S4i An cod.o civil. En résumé, du reste, la Jeu El
I nouvelle ne détruit pas les droits réels des indi- Ve:

, I gènes; elle no fait quo les mettre eu meilleure te
I concordance avec le droit do la civilisation fran- qi

" i ,raise et la consolidation de la propriété indivi- la
I iuelle. (Très-b'ien ! très-bien 1) ^ m

SI. Clapier. Notre conquête algérienne ost
I une très-grosso affaire pour la Franco. Elle nous M

' * ciAté et nous coûte enco,rc des millions et nous ré
' y entretenons 70,000 soldats __ pi

Qu'est-ce qui justifie la conquête d'un peuple : l'I
- ^Qu'est-ce cpni'i-i légitime ? c'est que Ton améliore T

ïo sort des vaincus et que la colonisation soit utile Ce
I siu pouplo vainqueur. m

Qu'a produit ia colonisation depuis 43. ans ? se
' j Kotre colonie a attiré 242,000 européens. Il y a ti;
1% aujourd'hui 129,601 français et la plupart sont <los ne
^fonctionnaires publics où des colons attachés dt

 militaires. Depuis 1866, l'élément français a peu q\

 I augmenté.
11 V a aujourd'hui : 120,801 Français ; de

71,000 Espagnols ; pi
18,000 Italiens; cl
51,000 Maltais; se
4.93:3 Allemands;
9$'0£9 colons de nations di- Vt

verges, v

11 v avait en 3.866 : ?5Z,0Oa Français ; dj
, • ' 5S'-000 Espagnol ; .de

.16.000 Italiens ; vc
lo .000 Maltais; pi
4 6dt) Allemands ; et un cer-

tain nombre de colons de nations diverses ; _ ui
Stissi la population française 7>'a augmente que g,;

t âe S i.fo. Les Espagnols, au centrera, ont mg- di
mente do 22 0/0. Les Italiens et les Maltais ont ne
suivi une progression moins considérai- W, Ce sont Ci

I 'es Allemands qui sont le plus réfractàjres * h m
I colonisation algérienne. Aussi ce quo l'on vaudra (j-

* I- -frhepour les Alsaciens-Lorrains ne pourra réus- s'<
1 !itt- (Mouvements divers.) La population du Nord pc

est réfractaire à la colonisation algérienne, conti- Il
. I liio M. Clapier, et nous travaillons, du reste, plus qv

î î ^ r *(>s étrangers que poer nous-niôœes.
t ^ I/oratour trouve quo lo système actuel tendrait
f ;* la spoliation des Arabes et nullement à iear

' ï ^ôliora'tion physique et morale. Il rappelle que
I !ji population arabe a diminué de 800,000 iudivi- g

i f «M. Du reste le commerce, la. navigation sont
: plus grands dans l'élément étranger que dans
i I » élément français. Quant à l'agriculture et à la
, I colonisation elle-même, M. Clapier croit quo la
J k Colonisation a besoin de l'élément militaire pour

E .pouvoir subsister, et tant qu'on ae lui aura pas
^montré emo l'action militaire, au lieu da proié-

!
;f r, empêche la colonisation il voudra que l'on
Wp-ue compte de l'élément militaire. 11 s'oppose â
^1V& l'on dépoasède les ïoiwrs. Et quant à la

 m

^isïitotion de la propriété en Algérie, il soutient,
U rappelant les dispositions du sénatys-consulto

•J« 1864, eue lo sénatus-consulto a fait ce qui était e{
jjwible. II rappelle une-lettre de l'empereur Kti-
-rOieon III au maréchal Mao-Mahon, qui, selon lui, .'

• ^«nontro que. Napoléon III voulait îéellt-ment ['.'
^stituerla propriété privée, tout en respectant. bi-
«tant que possible, les droits des Arabes. et

f Mais Sfopoléori III, 'généralement, voyait très- s '"'
I ieu, mais il esécutait mal. C'est "ce qui' a. eu lieu
 f J«r 1 exécution du. sénstus-consulto do 186â, et, fié

.société algérienne eut loin d'avoir fait ce quo
,;?R.f 'tendait d'elle. Anciennament la Société al- de
^erieniîo louait aux Arabes soit p'»r un fer- so

\ jjJSpf m'(»Uié frais, eu plutôt à 2/5 pour l'Arabe,
_,« f>ar un ujéfa^age où l'Arabe n'avait qu'h.n .„

: nn1n^«, mais dn ^a Frauçais donnait le capital. a *j

i' «î • Iau ': l13'* Aetpençla.nt.qraiO l'on croie pouvoir ar- 8
e

I v]
kCr ayeo io Kystêwà du projet d* 'pi. Mieux vaut

I "^ftemo du sénafes.-£onsulte de 1#W. LA pro
E pi.ftfeicdividuetle n'éùlii ps u oubliée dans l,é j..é.- a
I ûatus'-wvasjjitç. ' j F*

I r,TH PKV*.4é loi constitue cette propriété en *
l<

;.'^0(Jantu'<i ibaa_e» haut, tandis que le sénatus- sU

I
 m,»

8
 i Proet'darM-e JijmJ; en bas. C'est en vain

x'iu iZ 1Arabe on veut à la ville pastorale sub- pc
ra1)0

ll
;r la vio agrioelo. ai" tente sa. gj.rison. L'A- te

3ont»
B
j- c&ang6 pas aïnsi ses mcoùrs solo» la ypr-.' 

»re o un, décret. * h vY i *
Ntfsl- ezïM maison à l'ArabC: i'» reçoit ,pr

Peau' er
aiS

° i' et qu 'cri fait-il? Il y mat eoï trou- | pB
a« <-han °

 iB au deUoi's sous la 'tente. Non ; P" f
<'vt-']„

r
° pils !os lrifeurs des poeulations par dé- « ,

' talion œBrs chan Sent peu a p?U, par l'assi- !
 0M

te« fait 1
HV6C Uno ou'itisation plus avancée et qui !

 (
l

u

Vcl f
e

Pter l'ar ses bienfaits. « t*
substituez l'individualisme à la 'ainille. Ht ba

i

f- c'est, au contraire, en garantissant d'abord la fa-
\a mille que vous dovrioz arriver à la garantie de l'in •

dividualité. En*«ite, qu'on ne l'oublie pas, la plaie
do l'Algérie c'est l'usure. La propriété est consi-
dérée par le sénatus-consulto de 1863 ; mottons-le

Q on pratique et ne favorisons pas l'usure en ayant
a l'air de favoriser la propriété arabe. Le pestit pro-

JS priéttxire arabe, dégagé de 1 indivision de la fa-
1, mille, empruntera sans penser qu'il faut payer un <

jour. 11 exploitera mal avec votre système, et il i
tombera bientôt dans la misère, il vivra dans la
famine.

Pourquoi, d'ailleurs, vouloir imposer nos sys-
tèmes à l'Arabe qui no les demande pas ? Volenti
beneficium non datur. Pourquoi imposer des j
bienfaits dont l'Arabe ne veut pas? j

M. Clapier développe ensuite un amendement
qui repousse lo système du projet de loi, qui re-
vient à certaines dispositions du sénatus-consulto
de 18C3, se il trouve quo les cuuiiitiuns de son
amendement sont à la fois normales et plus justes
que colles du projet de loi.

M. le président. — J'ai la doulour de faire
part à l'Assemb ée d'une triste nouvelle. M. le

i, président communique une lettre de M. de Jou-
s vencel fils., qui fait part à l'Assemblée de la porte .|
r- qu'il vient do faire dans la personne de son pore, «

M. Ferdinand de Jouvencel, député do Seine ot- f
e Oiso. -Les obsèques auront lieu mercredi prochain,
e 2 juillet, à onze heures, à l'église Notre-Dame de r

Versailles. c

M. le président. — La mort de M. de Jou- '
vencel excitera élans l'Assemblée un sentiment gé- s
néral de regret. Malheureusement uno longue ma-,

ù ladie le tenait déjà depuis longtemps éloigné dof j
a nos travaux. Personuo do nous n'a oublié les! r
r services que M. do Jouvencel a rendu comme |

conseiller d'Etat et comme député. La droiture do î ,
t son caractère lui avait acquis des droits â la plus J
s haute estime comme à la plus grande sympathie c

0 de la part de ses collèguos. (Très-bien! très-bien!) !
Lune députation de 25 membres est tirée au

sort pour assister aux obsèques de M. Ferdinand j :
t do Jouvencel. _/
i La discussion sur la loi relative à- l'Algérie est , a

reprise. La parole est à M. Warnier, rapporteur^ \
r M.Warnier soutient que le projet do loi cm, I

nécessaire, indispensable et que la proprité in#- r
t viduello sera une raison pour que les Arabes soiefnt p
- heureux.
3 Les Arabes ont uno grande étendue de terle ; ,

mais ils no peuvent l'hypothéquer et la terre relto
3 inerte parce qu'on ne peut emprunter sur rien.l 1

On dit que les Français prêteraient avec usuie. n

?- Mais les Français n'ont même pas lo nombro ti|-
t cessaire d'hectares pour vivre. Dans la provinéf I

d'Alger la propriété ost, par chaque colon, dé% n
i 1 hectare 80 ares. Eu Europe, on émigré avect .

moins do 3 hectares pour vivre. A Oran, la pro- \
priété est, par tête, do 2 hectares 64 arcs. C'est à
Constantin® seulement épie, par tête, on aurait V

i 3 hectares 23 ares. | v

• Lo général commandant Constantine demaiiel'e
i que l'on puisso prêter aux Arabes. Les colons et fi

les banquiers prêteraient volontiers. Mais il n'y a d
aucuuo garantie pour le remboursement. On prête j

 cependant à la tribu de Mockrani 500,000 fr.,;'Et
- depuis plus do trois ans on attend lo rembourse-

ment. J ï
i Si la terre était individuellement possédée;, 1| 1]

3 situation, ne serait pas cello-là. Les Arabes èux-^ Jp
mêmes considèrent la propriété individuelle (foin- p
me un moyen do salut. a

On prétend quo les populations du noref ne j
3 s'acclimatent pas en Algérie. M. Warnier ei un
i exemple coutrairo : il est de l'extrême Nord |t il „

habite l'Algérie depuis 1834. Le3 Wallons pfos- "
pèrent on Algérie; il on sera do même des Alsa- «

i ciens ot des Lorrains. La colonisation en Algérie c

- n'est pas dans la situation de la colonisation en c
Amérique.

3 En Algérie, l«s colons se trouvent dans cette sis
5 tuation singulière, qu'ils doivent coloniser la ..

terre sans être propriétaires. Malgré cette situa- il
tion, l'Algérie est-elle restée improductive ? En g
1830 l'Algérie no produisait pas au-delà de 5 mil-
lions. Depuis cinq ans, elle donuo uno production c

1 qui a elépassô 300 millions par année. Voilà ce n
t que l'Algérie produit sous la. direction de 1» colo-

nisation française.
i On dit que lo commerce français est bien infé- ?
3 riaur au commerce étranger on Algérie. Et l'on '
- choisit quelle année pour base? On choisit la mal- a

heureuse année 1870. Mais oa oublie que l'AIgsrie e
• a fourni beaucoup à la France pendant la guerre, v
t Eh ! mon Dieu, ajoute M. Warnier, nous aurions p
- voulu donner à la Franco jusqu'à, la derniers goût- j^
» te do notre sang. M. Warnier rappelle ensuite

que là question ost'depuis longtemps pendante, -.et
la coriimi.i.ïion du projet de loi travaille depuis 18
mois. |

t Sans doute, M. Clapier a étudié la question. i§
3 Mais l'a-t-il étudiée pendant dix-huit mois ? En J'
s résumé, que veut lo projet de loi ! Quo les Arabes. Sa

puissent vendre ce qui leur appartient, et que t
: l'Etat puisse réserver pour les colons ce que les (.
3 Turcs possèdent «n Algérie, ce quo lo Sénatus- fi
3 Consulte lui-mômo a réservé. Selon la loi musu.l- |

manc, Dieu est seul propriétaire, ot lo sultan lo | s

seul dispensateur de la propriété, et non pas, à : \
r titre définitif, à moins que la terre n'ait été elon- |<!

s née directement par. Mahomet! Et les Arabes' o|t |r
s dépossédé la nation chrétienne, des Berbères |c
i quand Mahomet était mort depuis longtemps. ]

Nous n'allons pas aussi loin que les Turcs, nous, | a
demandons quo la propriété colloctivo dos Arabes ,
puisse être individuelle, que nous puissions l'a-
cheter. Nous demandons enfin que la' colonisation 1
soit possible et prospère. | c

Nous avons encouragé l'émigration des engagés ¥
volontaires lorrains et alsaciens on Algérie, lis; 9
y trouveront des jeunes filles que l'on tient à b tir 1
disposition pour devenir leurs femmes, ce sont |
des' crions d' élite, et la colonisation, avec la non- U
vello loi, arrivera rftnjilemcnt à la plus grande |*
prospérité. ' ' I

M. Clapier réplique quelques mots â M. ^ar-.- i
uicr. Il rappelle qu'il a défendu lo droit des indj.- "

e gènes à étro conseillers généraux, (Mouvements v

divers.) L'orateur penso quo les colons français I
t ne sont pas, comme l'a dit M. Warni'?r, à l'étroit c
t on Algérie-. II a eu cinq ou six concessions lui-'
l mémo. Il a acheté seize hectares à raison do 2"i0
t fr, i'hoe-taro. On doit plutôt cultiver mieux que de ,
- o'étendro (.n léfjilimont. La propriété individuelle!, "
1 p.our l'Arabe, serait cl'am.o,urs un présent funeste. c

- Il vaut mieux qu'il travailla- av'ou sc:i g^r§|.^4s
Ï qu'avec le vôtre. B

La discussion générale est fermée.
t La suite do la discussion ost renvoyée à demain. !

f La séance est levée à cinq heures vingt minutes.
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La Journal officiel promulgue lo décret 

suivant ;  "

Le prérident de la il«îfiublique française,

Sur h- rapport du ministre de rs^-rjculture

et du comni rca; , l'i

Vu le décret du 13 juin 1853, qui a auto- tr

riso la oit '-.vibre de commerce de Lyon à éta-

blir un bureau public pour le titrage des soies A

et autr. s matières textiles e j a approuvé les le

statuts de cet établissement; d

Vu le dé:ret du 12 avril 1872, qui a modi-

fié l'article 5 desdits statuts;

Vu iti délibération dans laquelle la chambre

de coiïi.".ir-i.va àe:Ba,nde que lesdits statuts

soierit.m'-1 dues; _ *
La -.ict'un des travaux publics, de l'agri- *

eslturu, du commerce et des affaires étran-
y 1 Pi

gère* ti.iï.-ii/iij^s

Irécrète : ja
Art. 1 '. — r/artiele 5 des statuts eiu iii.- £j

re^.u- !>abjic de titrage des soirs et autres ma- d

iières't.ojUiî.s # î-fJ'OP. §St moLliè comme il

suit : f
» Ait 5 — Le tarif dés drojis à p.erçe*'M>.

pour le titrage des soies et àutrtâ matières

textiles- est établi comme il suit :

t Pour tonte opération de titrage d'un bal- i n

i lot ei^ ffflfs «Jivrée, portant sur quatre flottes j d

,-•rélevéei sui; <?4P.*i ffi a --,'.fiailT l)T'is daKS cinCl i P
I partie^ d. lie, mites d'un bailstd • , , 5f;g']|,

| » Pour l'opérat-'ori de î:?*&ae .d'.u.ii

i baiLct de soie grége, portant sur '

i quatre lleAfe* pr;5ipvées iurcinq mat-

( teaux pris sur cinq parties ,4a la : C

baîli» ,.,,....... 5 50 p.

a- « Pour la constatation du numé- t
1  rotage métrique des laines et autres e

I
e
 matières textiles 1 » p

j'j « Ces tarifs peuvent être révisés, la cham- s

lt bre de commerce entendue.

>. « Les frais de titrage sont à la charge de la

i- partie ou des parties qui le requièrent, à moins S

n de conventions contraires indiquées dans le p

il bulletin de présentation. »
a Art. 2. — Le ministre de l'agriculture et j II

du commerce est chargé de l'exécution du ! g

'~. présent décret, qui sera publié au Journal j fi

,g officiel de la République française et inséré f fs

au Bulletin des Lois. I e;
g

it Fait à Versailles, lo 24 juin 1873. j

Maréchal DE MAC-MAHON, duc DE MAGENTA, a ,
e . - . S el
a Par lo président de la République : ; ,-

:s Le ministre de l'agriculture et du commerce, a .

J. DE LA BOUILLERIE. n;
e t L

e / •." ""

- / Nous avions été informés de l'arrivée à Lyon j
e p'im certain nombre d'agents bonapartistes I p f
:
' |que l'on accusait de chercher à entraîner les j ti

!
 ouvriers dans des démarches aussi coupables | fi]

'^ que dangereuses. Nous recevons d'une source I se

des plus honorables de nouveaux renseigne- i j n
- ; ments concernant ces agents et sur la mis- j m

- sion qu^ils ont reeué. se

Nous recommandons de nouveau à nos ld
°| amis de se montrer très-réservés -dans leurs j»<

^| relations avec ces prétendus républicains-so- se

j cialistes, qui ne sont que des émissaires du et

J bonapartisme et de repousser les propositions,

J de quelque nature qu'elles soient, qui pour- de

) raient leur être faites. : ce
i

/ L'Union et le Figaro annoncent que des.

t 'arrestations ont été faites relativement à l'in- ?!:

M cendie de la chapelle de Fourviôres, et que

t les individus arrêtés ont avoué avoir été K

- poussés par l'homme qui aurait été vu dans
 ej

* l'escalier conduisant aux combles.

Nous ne savons où ces journaux ont puisé

| leurs renseignements, mais les nôtres disent de

qu'il n'y a pas eu d'arrestations, conséquem- fo

. ment pas d'aveux. fit

Il n'est guère probable que nos confrères de et

? Paris se rectifient ; l'erreur sert leur polé- ïi

% inique. le

——*~ de

t "• . Nos lecteurs se rappellent que la venta de

u la propriété du Vernay, qui appartient à la

ville, a été renvoyée. •

; Le jour de l'adjudication n'est pas encore •

: fixé. On nous dit que M. le préfet-maire, ce- j j
1 dant à des conseils de son entourage, serait

' disposé à ne pas donner à cette affaire la suite

rendue nécessaire par une décision du Conseil -j

municipal. Ceci nous semble tout simplement L

, impossible. Le prix de la vente de cet im-

Sj jUneutle est porté au budget qui a été approuvé

' iNit 18 mi rlistre> et 1^ mise en vente elle-même
a reçux l'approbation du^ prédécesseur de M. de

3 Ducrosi , qi
1 Nous espérons que nos conseillers munici- la

paux interviendront, si cela devenait néces- le

saire ; mais nous devons ajouter e^ua nous ne de

3 croyons pas que M. le préfet veuille enterrer la

! cette affaire... même civilement. de

 ce

i Là grave Journal des Débals, que l'on y'

n'accusera pas d'être un organe de la dénia- .„

i gogte, s'occupe de M. Ducros : S ni

M. la préfet du Rhône, dit-il, poursuit le
x cours da ses exploits, qui finiront par dégé-

nérer en purs exploits de procédure. Nous

avons sous les yeux un nouvel arrêté qu'il d«.

vient de publier et qui dépasse les limites de et

l ld réglementation administrative. M. Ducros dé

a>donc décidé quo les bureaux de la préfcctuie pt

! e| les diverses salles de réunion qui s'y trou- 'i<

vent situées seront fermés pour le public et
s pour les membres de ces réunions à cinq

heures du soir. Pour ce qui est des bureaux, , ,

* le préfet peut en user à sort sise ; mais on ,
r
_

j fait qu'à Lyon i! n'y a pas de bâtiment spé-

cialement aff ctés à la mairie pour ï'acconi-

. Slisssmerit des actes de l'état civil et pour les

i f'eunions du conseil municipal. Tout se passe

s. â l'hôtel de la préfecture, Charbonnier, dit-

3 ion, est maître en sa maison M. Ducros, .
3 fc'est du moins ce qu'affirme la France repu- dé

\blicaine, conteste donc au président du Con- \'\

., Iseil municipal le droit de recevoir tes conci- Cc

\ |toyens à l'Hô'el-do-Ville, de leur donner |jj

. iàùdi née, d'y présider des réunions, si ce ai

t In'est avant cinq heures du s-oir. Mais voici le g|

s | comble de l'inconcevable, le di rider effort de pt

lia faculté Imaginative. Le même journal ne
a> |annonca que la commission départementale, pc

l'une de ces fameuses commissions inventées

ft |par les décentralisateurs libéraux, promoteurs CQ

{de la loi du 10 août 1871, très-repontantg ji f
s, aujourd'-hftide leur oeuvre, la eommis.don dé- ai

s j.a tementale du Rhône, disons -nous, ayant n°

r : |'oulu se réunir hier soir, 29 juin, dans la

t salle ordinaire de ses séances, en a trouvé la nt

pprte clt>se par ordre du préfet. Il était sans
0
 doute plus de cinq heures, quoique la France

républicaine n'en dise rien, et, à cette heure,

1 Jiaplpjn sfdsjice d'été, les honnêtes gens doi-

3 vMtt apparemment »Hpe rentrés ehej; eux,

s L'^titoriié allemande est plus'libéraia en payp

t concis.
-- ^ —^+~*r se

La Décentralisation s'exprime ainsi à propos de

de la grande représentation politico-religieuse m

' <îu 29 à Paray-le-Monial : su

5 UN PAYS QUI S'HUMILIE AINSI, CH PAYS DOIT br

inm ÏAMÂI °t l-

1 • de
La mairio do Lyon avait- la réputation

d'être, coniiin habitation, très-suflisaiite pour J

> loger convtinablement plusieurs hauti fonc- p,

tionnaires. Il paraitque ce n'est pas l'avis do M. ,.

l^uci.-es, car on nous assure qu'en ca moment on

modiftj tGLit "ti'a ét&ge 4fi YK^ 6 dralto. f.

Jusqu'ici nous n'avons pis appris que des *]'*,

fonds aient été alloués pour ces travaux et

nous croyons qu'il est d'usage, à moins d'ur-

i. $*&!&) ,4fj ne faire les dépenses qu'après „

qu'elles e»* w>k 8.MïoJi.¥içgj m
* r* u|

) M. Challemd-Lacour est arrivé à Lyon, où

l'îjpïjjlle son procès avec Us frères de Ja d-jc- ce

ti-irie chrétieahô àôCs.li;ip.c, be

On sait que l'affaire vient demain c-n appel, ya

Ï M" Cléenent Laurier plaidera pour M. Chai- lai

! lemel-Lacour, et, M" Mie pour hs intéressés ab

r]e Ig commune de Caluire.

On dit <jue le shah de Perse se propo-e de

' venir à Lyon avant d'aller en Suisse, et à -ce J„

propos ou raconte que des fêtes seront don- AL

nées; nous n'avons rien appris de sérieux à Jt

ce sujet, ot ripjJg dpt;t;;ns fort que les beau?;

projets que l'on forme puissent se réaiisc-ï,-.

Nous croyons à la visite du shah et i! nous

la doit s'il tient compte de ca que Lyon met vo

- *is_';2uvre une partie no'a'de des soies que pro à i
" duit son pays. * ce

' La date de l'arrivée du souverain oriental j dé
çst f dit on, le 16 juillet. au

de

On annonee que M. bargmann vient d'être me

- ; nommé directeur de l'exploitation du chemin j co

i 1 de 1er da Paris-Lyon-Méditerranée en rem- j
[ | placement de M. Audibert. j

| j AL Bargmann a'^ât chargé que de l'exploi- !

i iatioii ; Ui 'H«eiie, iB^nîeui:, b' r'enei Is à'isQ- \m
i tion.ds ia construction. f c a

On s'accorde geuei-areuient à dire' que la ' Il

: Compagnie a fait un choix très-heureux en la j ur

} personne d§ iL Bargmann nui § été chef du su

i l

trafic et sous-chef d'exploitation de la ligne

] entière de P.-L.-M., qu'il a quittée en 1863 :

» pour prendre ia direction des docks à Mar- i

i- seille. I
. -m-

ia Les bateaux de pèlerins qui remontent la 1
is Saône reçoivent généralement un accueil fort «

le peu sympatique des populations riveraines. <

Dès que l'arrivée de ces bateaux est signa-

it j lée, — ot les pèlerins prennent soin de la si-

u j gnaler eux-mêmes par leurs chants et leurs

il fanfares, — la foule se presse sur les bords et
 (

•é ] fait entendre tout autre chose que des cris

| enthousiastes. . '
Nous no saurions approuver ces contre-mant-

I festations, quelque légitimes qu'elle soient, car |

I elles pourraient à un moment donné occa-

sionerues conflits regrettables. Soyons plus
;' sages que les cléricaux, et ne répondons que

par le dédain à leurs provocations.

  p

11 s La distribution annuelle des livrets-récom- l

s J penses delà Caisse d'épargne de 500 fr., ins- s

s j titués par M. Plénay en faveur des garçons et
s ! filles qui, par leur dévouaient prolongé, ont

s j soutenu leur famille, a eu lieu dimanche 29

- | juin, à midi précis au palais du Commerce, en "v

- I présence de M. le préfet du Rhône, de M. le d

secrétaire général de la préfecture, de MM. i

s les membres du Conseil municipal, du conseil
s général, d'administration des hospices, du con- \

- seil des prud'hommes et des nombreux parents I

-i et amis dos bénéficiaires. "

i lia musique des sapeurs-pompiers de la ville t 1

- de Lyon a bien voulu prêter son bienveillant P

concours à cette solennité.

Après un discours da M. le préfet-, l'appel

g
 du nom des 78 bénéficiaires a été fait et cha- g

cun d'eux en recevant ce livret d*s mains de £

M. le président, a donné le récépissé en si-

i gnant le tableau d'émargement préparé à cat

l effet. f
La séance a été levée à 1 heure.

3 L'administration nous prie, à cette occasion,

t de rappeler aux personnes célibataires qui ont

formé des demandes de participation au béné-

fice de la fondation Pléney, et qui n'ont pu

e être comprises dans les distributions de 1868,

- 1889, 1870, 1871, 1872 et 18715, de renouve-

ler leurs demandes afin qu'elles soient soumises

de nouveau à l'examen de la commission.

e _
 3

La première assemblée générale de la so- 4

ciétè lyonnaise d'instruction, aura lieu le ^
8
 jeudi, 3 juillet, à 8 heures du soir, dans le °

', local do la société, rue de Crillon, 20. :
Les sociétaires qui n'ont pas reçu leur C

. carte, pourront la retirer à 7 heures et clemie

dans la salle du comité. La présentation de

cette carte sera rigoureusement exigée.

• ^

3 L'introduction de l'eau bénite ne data que

de Tan 120; la pénitence ne fut introduite 4

, qu'en 157 ; les moines ne vinrent qu'en 348 ;

- la messe latine, 391 ; les dernières huiles, 550;

- s le purgatoire, 593; l'invocation de Marie et

i des saints, 715; le baise-pied du pape, 809 ;

la canonisation des saints et la béatification

des bienheureux, 992; les cloches, 1,000; le

célibat des prêtres, 1,015; les indulgences,'

1,119; les dispenses, 1,200; l'élévation de

} l'hostie, 1,200; l'inquisition, 1,201; la con-

fession orale, 1,215; l'immaculée conception,

'i 1800 ; l'infaillibilité, 1870.
3  ' 9

— ai.

s Les marchandises bnilées ou détériorées S

1 dans l'incendie du magasin da MM. Cardin

3 et C", apprèteurs, entrent dans le chiffre des

s dégâts pour une- somme considérable. Les

i portes totales s'élèveraient, d'après la déclara-

- 'ion des intéressés, à 70,000 francs.

t .
1 Le tirage de la loterie de la Société protec-

' triée de. l'Enfance n'ayant pu avoir lieu le *

15 juin, est renvoyé au dimanche 3 août. n

—-» ti

i AUX OUVRIERS MENUISIERS. d'

3 .,; — ti
Citoyens,

r ....... K
i - La commission d'initiative pour l'envoi de q

- délégués à l'Exposition devienne, nous faisant;

- l'honneur de prendre un délégué dans notra sï

- corporation, nous avions convoqué une assem- cl

r blôa générale pour le dimanche 27 juin. A la te
9 distinction faite en notre faveur par la commis- i

s
3 sion d'iniiiative, nous n'avons pas voulu ré-

• pondre par un choix accompli au milieu d'un

1 nombre trop i astreint de collègues ayant ré- ni

, pondus k notre appel. j S{

s Nous invitons dope t^us, les ouvriers, de la ,,,

s corporation à assister à la réunion qui aura

S lieu samedi, 5 juillet, à sept heures du soir,

- au cercle des ouvriers menuisiers, rue 0-rÔlée
t n" 59. '

i II importé d'être nombreux, car l'indifférence
 a<

« ne doit pas maîtriser la nécessité. P'

s Salut et fraternité. tt

Pour la commission': f8

l Le président, Le secrétaire, c <

, pÉRARXO'j'. p. liFiUNlST'IiQjr,

3 . r*«sSSKà*- i aï

M. Chambert-Ciraud, employé des douanes, Vi
se baignait hier, en compagnie d'un ami, près

 m
s des îlts de la Pape. 11 avait placé sts vète-

s ments sur le bord. Un individu aux allures cc

suspectes 'fut. vu par lui s'approchant sans

r bruit, -et se baissant pour prendre le paletot

W PS Pr ?5 te rP ellt :-nlevé «vep uqomshtre e{
urne «haine sa àr contenue 4MS une des poches P*
de l'habillement, q t

Au-sitôt M. Chambert et son ami sortirent e t

• de l'eau et coururent en criant : au voleur!

Ce dernier jeta alors le paletot à un coîupliee, .

et se sauva en criant aussi : au voleur ! '" !
 Un militaire du 7" do ligne, nui sp trouvât

' |4) W §e lajsst, pas prendre 4 l'air dUnticscénc'e dt

de l'individu paursuivl. Il dégaina, et se jeta

' au-devant du fuyard qu'il arrêta. Le paletot

' n'a pas été retrouvé, mais on a fini par décou- co

vrir à terre la montra et la chaîne de M. &

$?H*?Î. a
La nttit dernière, six lanternes à gaz, pla-

cées à l'angle du cours Charlemagna,iue Gili-

bert tt place de l'Hippodrome, ont eu leurs

verras liri^és par d'es jr^àjfeïteujàj. ]ine e|a eej fa

 lanternes a été trouvée à terre complètement T
i abîmée. Les becs de gaz ont été volés.

L'audace n'a pas manqué aux individus qui W

p sont livrés à cet acte de dépradation : la to

laiiitiuie qui se trouve au-dessus' uu iooûl du i u
commissariat do police, et à 70 mètres du poste

des gardiens de la paix, n'a pas môme été

épargnée. Naturellement les sergents de villa su

ne se sont aperçus de rien,

*S2S1*r~— Ï"*3

Un brigadier du 19" régiment de dragons,

, voulant rattraper le temps qu'il avait perdu qu

à absorber des consommations réitérées, des- co
c'endait au grand tiqt de son cheval la côte ,.

1 dés Carmélites ep montait sur l'étrplt trotter^-- *

au ris jue d'occasionner quelque' accjd'ent oa su

de sa blesser lui-m^rjjg.

pêiS g^ifdigtis 4e la pi<ix ont été obligés de go

i mettre fia à sa fantasia en l'arrêtant et en le

i J conduisant 4 l'état-major da la place.
 m

'

! - ,.-ïv '-< **

• Adrien R.... de complicité Sfôè Via isdi-.- 0<
- . vida de gqn fc„q.(k'a, pratique le' jeu des trois

î cartes, auquel tant de niais se laissent prendre. ,
i * Tt a ainsi escroqué à un ouvrier charpentier
i j une somme de 100 fr., mais il a été arrêté C!'
i sur la plainta de ce ui ejui fut sa dupe. cg

î '  ' ;.

ne Depuis quelques jours les vols de basse-cour

63 manquaient à notre chronique. En voici un

ir- qui s'est commis la nuit dernière et qui a une

certaine importance. &*& n®

16 poules, 3 lapins et 30 poulets do grain,

la le tout évalué à ia somme de 90 francs, ont

ift été volés au préjudice de M. Blanc, marchand

is. de volailles rue Chaponnay.

a- Auteurs inconnus.

i— <i

rs .
+ Francisque B... n'a que neuf ans, et il vient

• , de quitter pour la neuvième fois le domicile

paternel. L'enfant promst d'aller loin, comme

• on le voit, à moins qu'il ne se trouva sur son

passage une maison de correction où il

échoue.

ie Une rixe a eu lieu àOullins hier à, 8 h. du

soir, entre deux ouvriers, les nommés _R...

et C... Ce dernier a frappé son adversaire à

la tête avec tant de violence que C... a été

i- blessé d'une façon assez grave pour motiver
3- son transfert à l'hôpital,
et

ut *~~
>S) Des cabinets d'aisance, destinés à être h-

>n vrés gratuitement au public, sont en voie

le d'installation sur le bas-port du quai Saint-

ï. Antoine.

il Ce n'est point là un premier essai, comme

i- l'ont dit plusieurs journaux de notre ville.

ts Depuis un certain temps des cabinets, absolu-

ment semblables à ceux en construction, exis-

le tant sur le bas-port du quai dfe la Charité, à

it proximité du pont de la Çuillotière.

En.vente â l'imprimerie Mougin-Rusand, rue. .
l
~ Stella, 8, Y Annuaire administratif deljùypn"

'. et du département du Rhône, pour 1873i -

 ", Prix : broché, 6 fr. — relie. 7 fr. 50.

BOURSE MES VAïiEURS

DU 1'.' JUILLET 1872

BOURSE DE PARIS

AU COMPTANT ^ ̂ '^ HAUSSE BAISSE

hier aujourel
3 O/0 55 80 55 80
4 1/2 80 75 80 75
5 O/0 91 90 91 90
5 O/0 90 90 90 05 ..05 ....

Clôture vir-m-mo P- c. D. c.
et nier aujourd. aujourd

55 G5 3 0/0 Français 50 10 50 10
89 90 5 0/0 Emprunt 1871.. 90 50 90 47
90 90 5 0/0 Emprunt 1872. . 91 35 91 32
63 80 5 0/0 Italien 03 70 03 75

4165 .. Banque, do France.... 4155 .. 4150 ..
790 . . Crédit foncier 790,
415 . . Crédit mobilier.. 410 . . 410 , .
.. .. Crédit lyonnais..... ....

550 25 Société- générale 555 .. 557 50
438' 75 Mobilier espagnol 438 7-5 .. .
812 50 Oïdtks*. . . ,., 810
S'iS 75 Taris 'î Lyon cl Médit. 843 57 847 50
77d ïô Auti-ichu-u-Est 776 25 777 00

.. .. Autrichien nouveau... .... ....
485 ., . Lombards . . , 433 . . 43*5 65
45.0 . Canal do Suez 448 75 450 ,.
430 .. Délégations ' 428 75 430 ..

92 5/10iConsoIidés 9.2 1/4 92 1/4

 i

; CÛÏÏRBIE8 flfl MATIN \

Versailles, P 1' juillet. "

Hier, j'ai fermé ma lettre au moment où M. v

, Warnier commençait son discours. Ce War- n

nier est un homme étrange; énorme, de gros P-

traits, la peau mordue par le soleil, une forêt

de cheveux grisonnants, une barbe blanchâtre

taillée en éventail; il se promçp.Q paaam- B
ment à la tribune; il. y est chez lui, à l'aise. L .

Sa parole est un peu débraillée, sans apprêt, c '

' sans rhétorique ; mais il connaît à font les tt

. choses dont il parle, et cela semble bon d'en-

: tendre parler simplement à cette tribune par Sl
laquelle passent Uuit d'avocats poseurs. R

Da temps en temps le vieux colon algérien

ne résiste pas au désir de prouver sa connais-

sance approfondie de l'arabe ; — il cite des

' versets du Coran —. et il les cite à propos,

Colon depuis 1834, il est très-fier de l'œuvre

. f accomplie par les colons ; l'Algérie exportait .

pour 5 millions de produits, elle exporte ac-

tuellement 300 millions; ot « voilà ce qu'ont

fait les colons! » dit, non sans un petit ac->
 c

r

cent d'orgueil, M. Waj'njer, ^

•q'Qqte eatûiiisailtin sérieuse est impossible

en Algérie, d'après M. Warnier, si- on ne b

remplace pis la féodalité do la tente par une q

masse de propriétaires attachés au sol et par S(-

conséquent intéressés à la paix tr

1.1

,' ' ....'. *'*
 y(

M; W'arnier- a toujours su se faire éaouter et

par l'Assémblôo. — La majorité' elle-même, se

qui cependant n'est pas tondre pour les colons P'

et dont les sympathies penchent plutôt du côté

delà féodalité arabe, fait silence et pï-ipiid un *r

intérêt visible à 1?. parole do M. Warnier. ,m

liist-ea, que le duc d'Aùmalè interviendra

dans' la discussion.

La parole sera to it d'abord au comte d'Har-

court, qui a passé de longues années en AL Yi

gérie conime off{oier d'qr-.lqr.narioo du mare- î"

èhal dû Mao-Maho:;, gouvortieur.

]M

Un incident curieux qui s'est passé hier. ^3

La commission chargée cl'e^a^iaeit i0 pro- ^

jet sur les caisses d'épargne était réunie ; M.

Duprat, commissaire pour le 4 e bureau, se

présente un peu tard ; les commissures *ont

\?Vis i^Mi 4e le voir arriror; 'on' finit pa._- '

lui demander ce qu'il vient ftoré.

« —Je viens discuter le projet, vous donner
 p;l

sur la question ma manière de vojr *, PT

. f "^ ?% s VQ«P If'âtga pas sûtamissaira », lui le;

répond- m, co

Alors on explique à M. Duprat, stupéfait,

que M. Bottieau est désigné dans l'Officiel- P

comme commissaire, qu'il s'est présenté dans ^ a

la commis.dou gt q'jj'H y a expliqué sas vues

sur le projet,

M. Puprat rêponi que M. Botiieau a été

son concurrent, ot que lui, Duprat, a été nom-

mé à une majorité de ' six voix précisément J°

parce que la majarit-i du bureau repoussait,

gur- laqu^sUciti, la manière de voir de M' f 11

Bottieau. b,:

Kn effet la pivcès -verbal en fait foi. Il est

clair pourtant que, maigre l'erreur de l'Ofifi-
 8

°

CHV^M. Bottieau ne pouvait p«s iguercr que

; ce p'gt{i;t p ^ lui qui était cemmissaire. foi

1

>ur *
un * * .

ne On s'occupe beaucoup du vœu émis par le

conseil municipal de Clichy, qui demande

in, qu'à l'avenir , dans le cas d'enterrements
inj civils, la fabrique catholique cesse de préle-
n
 ver les remises qui lui sont allouées par le dé

cret de 1806, à savoir : 25 pour cent sur le

prix du transport des morts et 35 pour cent

t sur le prix des bières.

ile L'Eglise n'a pas assez d'anathèmes contre

ne les impies qui sa font enlever comme des

°.n chiens ; il est tout naturel qu'elie ne rançonna

pas ceux qu'elle maudit.

Après cela peut-être, dans ce parti-là, par-

du tage-t-on l'opinion de Vespasien sur l'argent,

ià "
Sté Je vous ai déjà longuement parlé du projet

er de l'archevêque de Paris et de sa prétention

d'obtenir le droit d'exproprier les particuliers

pour se créer uno propriété particulière. L'af-

li- faire est en bonne voie. La Chambre s'ern -

lle pressera de tout accorder, bien qu'il, y ait

' " dans la demande de l'archevêque une déroga-

ae tion flagrante aux principes de la loi sur l'ex-

e. propriation pour cause d'utilité publique.

u_ On s'est demandé la motif qui nous avait
s

7 fait choisir Montmartre.'

La montagne domine Paris. — C'est déjà

une raison.

Il existe déjà à Montmartre la légende des

j^t martyrs.

Mais le motif vrai, déterminant, décisif,

c'est que c'est à Montnartro que la 15 avril

3* 1534, Ignace de Loyala — avec cinq étudiants

espagnols — a prononcé le vœu d'où est sortie

la fameuse société do Jésus.

_ La nouvelle église da Montmartre fera suite

à la tradition d'Ignace de Loyola.

* *
us Deux heures. — Quelle animation! D'où vient

 ipue les députés de la Droite sont en révolu-

tion ? Des groupas sa forment très-animés, les

conversations deviennent vives. M. Changar-

nier est en proie à un véritable accès de co-

lère; on n'entend pas ce qu'il dit, mais sea

~ gestes indiquent suffisamment son émotion.

',',,] M. de Castellane vient le.trouveir. M. Amé-

~* dée Lefèvre-Pontalis arrive auprès de lui et

lo semble prendre ses ordres.
47
32

'' Que se passe-t-il donc ?

f M. Thiers vient d'arriver à l'Assemblée.

On raconte qu'à la gare Saint-Lazare il a

:' été très-chaudement accueilli par la fouie,

. . qu'on a crié : » Vive Thiers ! » et qu'on a

y
\ applaudi quand M. Gambetta est venu lui

00 serrer la main,

La Droite, inquiète, so demande ce que vient

';.] faire M. Thiers' à la séance.

/4 II court dans les couloirs las bruits les plus

_ contradictoires. On va jusqu'à affimer que

M, de Broglie est d'accord avec les députés

qui essayent de faire la fameuse conjonction

des centres,

= On répète que les membres de l'extrême

Droita se sont très-nettement expliqués vis-à-

£_ vis de M. de Broglie et lui ont signifié qu'il

p. ne devait faire aucune concession pour lès

os P1'0,^ constitutionnels,

et

FS M. d'Harcourt reprend la thèse de M. War-
l - nier. — Dans un discours excellent il se pro-

o- nonce en faveur de la propriété industrielle;

t, c'est la seule condition de la prospérité de no-

3s tre colonie.

On écoute peu; tous les regards sont fixés

«' sur M. Thiers qui est assis à côté du colonel

Ram pont.

' n CH. QUENTIN.
s-

DÉPÊCHES
re

9t .
 Paris

> le '\)uillfif 5 h. 05 m.

s II serait question depuis quelques jours
- d un congé pour l'Assemblée à l'occasion '

de la présence du shah.

le Dans la séance de la commission du
ie budget le président a lu une communi-
ie cation de M. Magne portant qu'il a invité
tr SQ.> collègues au conseil dos minis-

tres à réaliser le plus d'économies possi-
ble dans leurs budgets, ajoutant que le
conseil supérieur de commerce a trouvé

>r convenable de se charger do trouver des
i, sources de revenus pour remplacer l'im- '
is pot sur les matières premières
A

 T
 M, Magne dit qu'aussitôt qu'il connaî-

n tia. cette double înfaï-matioii, il fera im-

médiatemept «onnuître à la commission

a la pensée du gouvernement.

Pai-k, 1"' juillet, 7 h. 20 m.

. Les journaux de Vienne disent qu'un
_ Violent ouragan a causé quelques dô'm-
_ mages aux bâtiments de l'Exposition

Universelle. 

Les j'ardins et le parc qui entourent le
palais déte ont été inondés. Les cours des
batunenfe, nomment la cour des soie-

. nés de Lyon, ont été plus ou moins at-
teints.

e "Ht" *èt»OM allemandes n'ont pas
IftUflten, V

l\  EGYPTE

Alexandrie, 30.

Sir Samuel Baker annonce que tout le
r
 ÈfJâ jusqu'à l'équateur est annexé h

_ Egypte. Malgré toutes les rebellions et
i les intrigues la traite des esclaves est

complètement supprimée.

Le gouvernement est parfaitement or-
/. ganise ; les rouf es sont ouvertes iusan'à

Amuh'àt, •' ' l

B^giêcSties «tu IMMhtilt

é Paris, P'- juillet, 12 h. 35, s.

- . Onassu-re que M. Thiers assistera au-
t jourd Lui à la séance.

On croit eue M. Du taure proposera
aujourd nui la mise à- l'ordre du jour- des
bureaux les lois constitutionnelles

Le bureau de la réunion des Réservoirs
; se réunira aujourd'hui à une heure et

examinera la question,

a L'intention delà majorité serait de'
faire nommer, par l'Assemblée, au scru-
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tin de liste, la commission chargée d'exa-
miner les lois constitutionnelles.

Des avis de Bayoune connrment que le
maire de Biriaton et le correspondant du
Pays sont retenus par Santa-Cruz, mais
leur vie n'e^t pas au danger.

Le rapport de M. Charreton sur la loi
sur l'armée n'est pas encore prêt.

On assure que M. Chabrol ' déposera
lundi le projet de loi électorale muni-
cipale.

M. de Mac-Mahon a,vec M. Dubarrail
ira aujourd'hui à Vinoetines assister à des
expériences d'artillerie.

Versailles, 1" juillet, 3 h. 20 s.

Assemblée. — On a continué la dis-
cussion sur la propriété en Alg-érie.

La sous-cominissio/n du conseil supé-
rieur de commerce s'est réunie dans la
matinée .-sous ia présidence de M. La Bouil-
le.rie.

M. C!iesn3iong a lu son rapport qui
conelut h i'étabiiosecnent^i'un impôt sur
les tissus avec un timbre comme con-
trôle; ot à l'organisation de cinq catégo-
ries parmi 1 -s tissus.

La d'ërrrhnd'è de renvoi dans les bureaux
des projets Iffe loi constitutionnels' sera
faite demain. •

Le ministère doit faire connaître aux
réunions de la Droite les décisions qu'il
prendra, à cet égard.

La Droite n'a pas encore décidé sa
conduite. L'hostilité contre le renvoi
dans les bureaux est manifeste.

Les députés veulent toujours deman-
der la mise à l'ordre du jour pour lundi
de la loi sur l'armé?.

. M. ïhiers a assisté à la séance. Il a été
accueilli à la g-are Saint-Lazare par quel -
ques cris de : Vive M. Thiers.

Des coursoiï au bois de Boulogne au-
ront lieu ie 13 en l'honneur du shah.

- Paris, le ï" juillet, 9 h. s.

Â la fia de la séance de l'Assemblée
M. Clapier a développé un contre-projet
qui est rejeté. Tous les articles et l'en-
semble du projet delà commission sont
adoptés.

L'Assemblée décide qu'elle passera à
une troisième, délibération.

 La séance est levée.
Bourse : pins ' haut, 91 07 ; en suite

de réaction, les reports sont trèâ-cîiers.
:; Paris-Journal dit que le shah de Perse

arriverait ti Paris seulem.ent le 5 ou le 6.
Il paraît certain que M Dufaure fera

demain sa proposition. Ou assure que les
bureaux de la Droite se sont prononcés
pour l'ajournement de, cette question,

Paris, î" juillet, 10 h. 25 s.

M. Dufaure a informé officiellement,

1
 dans l'après-midi, M. Ernoul qu'il de-
manderait demain à la Chambre d'or-
donner le renvoi dans lés bureaux des
projets constitutionnels.

BÏÏLLEÏÏI IITEOEOLOdlïïE
«4a 1" j.«5Eî«»t

PAR BOULA DE, IN&.-OPTICIEN

THERMOMETRE iPKE.asros . ETAT j VENT

minima j A. MÎW jbarornèt. du ciel 17 b. matin

I i I !
-j- 16» J -f- 23-' | 0,743 {nuageux! N.-O.

Hauteur do la Saône au-dessus de l'étiage. 0 00
Sa température. , -f- il"

Hauteur du Rbône au-dessns-de l'étiage... 0 45
Sa température -J- 18°

Quantité d'eau tombée à LjoS du 1" au
lu juin , 0,022

SITUATION GÉNÉRALE

Lo baromètre monta sur l'Est do la France, il
baisse sur l'Angleterre, la Belgique et la Hollande.

Parlée, Cherbourg: pression moyenne, veut
S. O. et N.-O., modéré sur la Manche, mer tran-

quille.
Rochefort. Biarritz : vent N.-O. faible, mer

tranquille.
Païenne, Livourno, Alger : pression au-dessus

de ia moyenne, vont faible, mer houleuse à Li-
vour-ne.

La 29, tremblement de torra en lllyrie.

:M'»IS?Ï3 'M^i&ll&r-W^

" '-. rrss

IMPUNITÈÎ \ lira i \w$\
PERFECTIONNÉS

SS.^j&^âuf d'argent cm 4|M$f»

Chez Boulade. ingénieur opticien, rue de

i'KÔtél-de-Ville, 63.

THÉÂTRES DE LYON

Aujourd'hui Mercredi 2 juillet

10* représentation de
ÏMp'Pirâtes de la Savane, drame à grand spec-

tacle par MM. Anieet Bourgeois et " Ferdinand

Dugué.
Nouvelle miss en scène, conforme à celle du

théâtre de la Gaîté.
Décora et costumes nouveaux

Au 4" tableau : Le Torrent d s Rapides.

Lilg tt le Fahi-,
exercices de suspension mystérieuse.

On commencera à 8 h.

A L'ETUDE :

. La Maîtresse dû roi, pièce en 5 actes
Satan à Lyon -ou l'Exposition, féerie en 1:1 ta-

bleaux.

Cours du Midi, côté -Saône, près la Brasserie du
Chemin do fer .

Pour la première fois à Lyon

Aujourd'hui et jours suivants

EXPOSITION DU.
CRAIV» MUSES: K'ASATÔMÏK

D'ANTHROPOLOGIE ET D'HISTOIRE NATUr^ELL^

GRANDE MÉNAGERIE DES INDES
DE M. PlANET

La plus vaste collection d'animaux qui voyage

Tous les soirs les exercices du dompteur

TERPAND.

»KiffiQagMru;.>-~£m*jrci»j.3or » _. > • 

CONCERT S- BELLE GO-UR

Ce soir Mercredi % juillet â 8 k. ij%

GRAND CONCERT

Orchestre da 60 musiciens dirigé par M. Ed.
MANGÏN.

Les portes sont ouvertes à 8 heures.

• PRIX D'ENTKÉE : 50 c.

©s'»rï«lHtS»B» «S «s S»îavs de Bjy«-is
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a ! %w.|ii|il.b:|i^.§ ir s g §*«*
I il ta P- S p ,a .1^ .„.. . v

48 0rcsv« r23 2 4 0 1 3 3 5 » » 1£4 032
24Tr^n^i;iO „ 1 1. » » » 1 2 3 6jil.:7&4

84 Grège*.m> » *'. 1 I 9 2 2 12 3 3,3,880
2 Diverse]] Vi si rç. *; *», * * * - 6 f «I
1 Boïsiâén si » *i »i * *;» »[ n * ta

« Laine»,-] »j »| »j >i » ».|- » v | * * 3||. -

109 |:43 2 5 8 2 3 5 8 14 010*8.110

BALLOTS PB8ES .

«Orgâns.. »! »j » *{ * » »; » » » i »
1 Trama» .»! » » » » » »j » » » l'j 20

gOGrègss. »! » » » » » * » 18 7 11, 280
» Diverse »': * » »! * » »i * - * «Si

H !""~-H ^27 »'»'.» » » s »; s 18 7 2 ,1.300

Ballots teoa&ithJaaèî djapuià le 1»» iu vmim '109

Balloti p-fcsêi dspiiis le l* 1 tfti tuois .... 27

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS

Bulletin du mois de juin Î873.

TOMBAS SOÏtTSS' { Ptll^g

118 Or-gansius....... 10 664
16 Trarnss 1.274

242 Grèges 18.249
33, îialicts paséis 2,681

-408 32.771-

Opérations de déersusaga : 154

^11 ITflf Hil ¥ IT'ATtîM! I ¥.C1

SOCIÉTÉ ANONYME

CAB»1'BM.3J : S® MIIULIOÏV3

Palais du CMittéfce
• nUKwiiiiyy

Le coupon n° 2 des Actions du Crédit
lyonnais, représentant le solde du divi-

dende de 1872, fixé à 18 IV. "8& V. par
décision de l'Assemblée générale du 17
avril 1873, sera payé à partir du IS
Jï'nâîïit'4 courant.

LYON, au siège social, Palais du Com-
merce ;

PARIS, à la succursale du Crédit Lyonnais,
6, beeiievnrd des Capucines;

MARSEILLE; à l'Agence; du Crédit Lyon-
nais, -place ele la Bourse, 1;

LONDRES, à l'Agence du Crëèïît Lyonnais,
Lombard Street, 29;

SAIiNT-ETlfiNNE, à l'Agence du Crédit
Lyonnais, place de l'Hôtel-de-Ville, 7;

GENÈVE, chez MM. Hentsch et C";
ZURICH,"à la Société de Crédit suisse;
BALE, à la Banque Commerciale;
AVINTERTHUR, à la Banque de Winter-

thur.

L'impôt à déduire sur les coupons des
titres au porteur est de © fr. S® e.

 i^h_

CREDIT FONCIER DE FRANCE
.Emission à 435 fr. d'obligations foncières •

de 500 fr. 5 0/0, et d'obligations communales

de500.fr. 5 0/0. Emission au pair d'obliga-

tions communales 5 lj2 0/0 à 5, 6-, 7, 8, '.) ou
10 ans d'échéance. .

On souscrit à Paria, ?u Crédit foncier de

France, rue Neuve-des-Oapucinss, 19; — dan* 

les départemei-t:.! : nux recottes i!e« finances,

caca MM. les notaires et ehiZ tous le-< cor-

respemdanis du Gréilit t'oncie-r.

On peut, chez les mêmes intarmédiairss.

s» proenrer, ait cours, des obli«-ations ce?m-

munales 5 DjO, rapportant 15 franes, «t I-C.:ÏI-

beursables à 300 franc st. ' .811)

ON ptiiliDE
Un apport do 10 à 12,000 fr. pour donner de

l'extension à une industrie brevetée en excsl-

L-nte voie d'eîepïoitation. — Intéreit et pa-r-t

dans les bénéfices. — Ee-rire franco à l'Agence

générale de publicité, 14, r.ue Confort. '462

SOCIÉTÉ-,
DE

SOCIÉTÉ ANONYME

Au Capital de 80 millions

L'assemblée générale du 28 juin a fixé le

dividende de l'exercice 1872 à la somme de

25 francs, sur laquelle 12 fr. 50 c. ont été

distribués en janvier 1873. En conséquence, le

solde, soit 12 fr. 50 c, si-ra. payable k partir

du P 1' juillet, aux caisse de la Société, à Paris,

15, place Vendôme, sons déduction de 0,1875

pour les titres nominatifs, et rie 0,7375 pour

les titres au porteur, contre remise dis coupon

n° 2. (467)

OBLIGATIONS DE LA

BILL S» yL r Mis 1*3 \i©:# 8/
Tirage du 10 juillet. — 375,000 fr. ftè lot:?.

M\¥ DF PUBIS M'ISl)8iLLI> Mîu i H|Jri«f v- i: b'U w/

Tirage du 15 juillet. —250,000 fr-.-dc lots.

Pour participer aux chances li'ij'.'j 4a ces

tirages, il suffît de verser e2ss£| fwjïKWta par

Obligations, chez M. €©C.S1 A t, ïi, clutn-

gsur, 6, rue de Lyon. 454

Ëmmlmim bMàhnm
autorisée en 1819 -

Incendie. — Risques maritime:.;. — Vie
et Hsntes viagères

S'adresser pour rensoignemenls ii \,i direc-

tion particulière, rue de l'Hôtei-i-: -Ville, 97.

LYON

iSiiiiâijiij Q i y ii ki \s -J ùp
autorisée en 1820

Assurance mutuelle à cotisations fixes
'contre la grêle

Agence générale, rue de i'Hôtel-cic. Ville, 97

LYON 455

—"" —.. K-I.,I~. i , ^*.«— — .-.„.^,.._ „..^^_ —^ i..

IlP1 Tfilil ïlfll f tPlIifïn
iiujlirlliifd'ifiiij

Paiement immédiat des coupons de juillet,

en {'stèies. moyennant fl 0/0 de commission.

G. COCHÀBD, changeur , 0, rue de

Lyon. 422

AVIS A MM. LES FONCTIONNAIRES PUBLICS I

ÎÏNTFAPMFS RRAIltita
lUmilAfflLa Mlllliîô

L'une des plus grandes Maisons de la cani

taie, les Galeries de Paris, 29, boniè'

vsrd des Italiens, rappelle qu'elle est sans

rivale pour l'exécution des modèles d'Uni fa

mes brodés pour tous employés de l'Etat*

fonctionnaires français et étrangers, ambassa'

deurs, généraux, consuls, préfets, conseille™

employés supérieurs de l'enregistrement u6'

domaines, des eaux et forêts, des contribution!
directes, du génie civil; etc., etc.

La Maison des Galeries de Paris s'honor»
de posséder la plus brillante clientèle. — gn

n'emploie que des draps et des soieries "d
9

qualité supérieure ; les broderies sont an p
re
 I

mier titre, la coupe, d'une élégance parfaite"

et les prix meilleur marché que partout ail!
leurs.

Sur simple demande, tous les détails désirés

de commande et de mesure sont envoyés patt

frais aux clients, à Paris, en province et*
l'étranger.

Ecrire au Bireteur des Galeries de Pari
s

29, boulevard des Italiens, à Paris. l.jm

fiiiîf ifiiiiiiiç
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SOCIKTK ANONYME

CAPITAL : CINQUANTE MILLIONS

î. (11013 «M UuillliJi/l L'il

Le CrétIIft S^y®Hisals ouvre des
comptes de dépôts aveo chèques sans
commission.

Il délivre des bons à échéance à ordre
et reçoit des dépôts à échéance fixe.

Il bonifie actuellement à ses déposants
les taux d'intérêts ci-après :

Dépôts à vue S ®/0
— de 3 mois et au-delà 4L Ô/O
— de 6 mois et au-delà 4 f /g #/§
— - de 1 an et au-delà . 5 ©'/©

Il reç >it tous titres eu dépôt, et en-
caisse les dividendes, an crédit du dépo-
sant, sur un compte productif d'intérêts. |

Le CVéêlîi SL-yomïsials délivre des!
chèques sur ses sièges de Paris, Londres,!
Marseille et Saint-Etienne. (451)

BOURSE DE "PÂHIb ----- Luàdi S0 juin ms (de midi 1/2 4 8 haïrai») |

Préccd. 1 REN'1E8 ET ACTIONS Premier Dernier OBLIGATIONS. ^!^** OBLIGATIONS. Kî^Tl
Clôture.! AU 6tii&**m KT A ÎEBÏX coure. cours. . eo.i... | ffowra, |

-* OAL ,-,,-n BDt. B5 90 55 80 Morgan, r. 500 tr. Cillons J • 235'^J

fcl PriteffiT^ .S f
6

% 55 05 Seine, , 225 fr 211 M Midi ,., ffl$

1 S mfe ffiiKi«i6Wte*"«"''^ 90-27 >6i> 90 Ville de Paris 1855-80...... 400 . . Ardennes.^/f jj
I if^p Kfrp' e 9125 90" 'W M- 1805,40/0... 445,: .""oinpl^ «*':>.!
lî " ffiz u,0Ri! 'p :;,«,v*::ri': p -r,! 9130 9090 u. i869,so/o... m--f. caMmU ara*»?
II 1^ r"1;r'i.ï kp* cpt; 81.. 80 75 M: ~18'V1, 8.0/0,... , 254 . J^fe 533 75^
li  i , *'J*' ,f.'^v' .;„„> V 500 fr eût 510.. f.10.. Ville dé 'Bordeaux Tv.-t Autricbieojies 30;25>
î!,?v'"l?  iT?«™ ont' 41 m .. 4165.. Ville de Lille 1860. .. .' bH 75 ld. nouvelles ££9.-..d
I- ^e? ' ! ,7' fv-l^eCianv'" f'c 4170.. 4105.. Id. 1863 85 . . L ;mbardes 255 751
|l^tt-.;;Li*>*-ii'a'PiShm:rite " 'eut 645 .. 545.. Ville de; Roubais. ... 37 .. .Romains -1P2..;|
| 5.0 *Y'Om,Pto.

r
 ̂ ^ ai;'- fô;a;" ,f *c ; Samgosse 197 503

i! ,i;A " -. - » . .!,.,• " eut 790 .. 790 .. Foncières 4 0/0. 433 . . Pamùelune . . . . i. ... ..il

il '°X M «?À*' 9-«ïf nllJVÏsiiv.' fa. ™P'.. ™°  ïdi !d - 10t' 85 • • Nord de l'Espagne 1,83..
Il ' - "L, ^An-ThrV ''"' rot Id. H. 1803 420.. M: variable... 122 501
v t:?,  1 (:T ;- 1à?d,"r^-i'i'coV m. &>,(> •• »50-•'• M. SO/O..... 402 50 poserai».. 208 ..«
I ?:" '•l S''

rae
:
e

f;.;>!!,C' c->t' 560., 500.. M. Id. 10'.. ; 80 .. Ëaux,"int. 15 fr jj
Il '"«-r ''î ^ni? 9^oTrL^-ï oct. f f* ?>n>   556 25 Corri:-tan!,:-3i, 3 0/0 3ï5 .. Gax parisien, int. 25 fr 430. .1
IvfêvrVo VrParUetdésP:*'. cpt! U 40 -  l i4°-- ti, ld. 10» .... Messagerie, ' iat. 25 fr f
il }}ii ^ »af _K*?/ . VoOfirD f« H37 50 1.135.. ia. 5 0/0 1872.... 252 50 Omnibus, int. 25 fr I
|i lr.î.> .. ],OOt.•»''. : n;-' e''{ Algériennes- 4 0/0 loô .. Compagnie immobilière. .. .. -65..|

i -
A
; ;• Oreoil L.ye.a.-^-» ^- 5lQ _ _ &(JS 7>) îa _ 50/0.. 400 . . Transatlantique» 393 753

i î 507 ;v> fest. .-. . . - .• - -  • ;_• • -  " i^- &o7 50 5o8 75 Foncier colonial 5 0/0 480 . . Suez. . 442 50!*

' S* 2 orL 50 °T^IV.TMélfeVrînee: cpt: 847 50 850- v Id. 6 0/0 360 .. Tabacs d'Italie .....j
i VA 2o paris- i.voo ni«uvp«.' r 59S 75 6uo . , Orléans 184S. 5 6/0 lt)26 '.. f»â<Rer suisse ,. ; 21. -Js

| r.oi- ..Midi ...---;••.-; .;/;;;• f 'p 5,J7 50 597 £0 Rouen 47-49*5 0/0 1
|| fi! '° ;j 500 tr.— J'.--'*-.!-- -- '• • iuao .. -ji-dO .. Havre 1845, 5 0/0 ... ...1 FONDS ETRANGERS [1

|, l-' ;j: ' •:"•...•-••.•• •,'.--'jo»' î -•' F'30 .. 1030";, I,ror, 185:->54, 5 0/0 970.. jj
î] ••' J •' 1"' v ,0

,*
ï?

r-:. ; :. ,;,.' 813 5e- 817 50 ouest 1852-54, 5 0/0. Delta autricidanna J.. ..if
f! 6i * ''f"- '--:-; ' ' ',„;""..;"" /; 813 75 812 5, Est 5 0/0, r. à 650 fr 440 . . Qomaniaiew autrich. 275. ,!|
ii •',-. ••! IO-.J tr. — -•--•- ' 515.. 5iO'.. Baie 5 0/0 4pfi . < Emprunt hongrois 234 50,
1 ?15  •}Om»t ._•• -,- ".-'-^'" ,- ' .. Méditerranée 5 0/0 ... 4d6 .'. Etuprunt éfirotiei). 187Q 42250.
|! >&> -•> 5iMiU. — JOUIS. ..^.. • *rg 685.. e87 50 Id. obiig . . 1866
Ii 885... r»|Gaï ...... ....._.^ f Y 687 - {) r-.xo .. p our.bofinais 283.. U. obïig...l868 93./.

Si ! '<>'M ".— ''" t;,'.':;:.;V' cr,t' 286 25 286 25 MédHorraaée 281 25 Emprunt ottoman.1880 300..

l>'''1ftâf"CS' S •' Nord Id. 1863.,... 879'..
|i ... .'.. 500:ftr. -- -JÔB»; 3"" • . 452 50 4. 2 SO-.Orléaas . . . e 28175 Id. 1855. 378 75!
|; 4M V.< ;C;.;i. -'ift --V ?P";;.v; r " gEt ' l y /• 19 ï /2 Victor-Emmanuel .' 207 50 Id. 1869 327. .

:

Ii îrS'g/4 Espagne *OjJ exw» •• r- ; ..._ ?à 03 GO Qrand-Centrai 281 .. Bear> ottomans, avril 73 '..|
§ m '.^îteiieTi &o,y. : . .;••••••• K- 55 60 55 60 fi fcBàve 1855 .. .. Id. 'ocl. 73 |J
8 55 BOlpetto t]srque. ^«/V--: V. '/ ^; 937 50 93875 la. 1857 Emprunt russe Î8G7 400 . .!*
1 93?> ..iCredit r'onc.ar«^-Y';^ - .«'- 93250 932 5Q I.yon S 0/0 276 25 Id. 1S89 S99 50|

I 442 50|ç^dft;Mobil*r o^agnoi, çgi, .^. .„ 7 lQ - ^ lfa ,. (. 2 17 50 Hoadwa-! C0.J

§ -m 75iA:rtiic,n^... _.•••• • • • • ^' _g3 75 435 . , 1oHcïf 2i) .. Péruvien 6 0/0 |

; ::: ::j£ï™-rtïïx,:: «: -- «-»- I j

=s===^=i^======5=====s===f^ I:

BO - f SE 0£T« l—YO'SM— Mardi 1" Juillet (da II ksates à midi 1/2,.

r*ggë^^ —~»=^ B«»ÏJ:RSaè; ®K :&"ï®5'

jj FONDS O'ÉTAÏ ! pft»pT/lV», LIQUIDATION LIQUIDATION! 'na*mitfs^va ' Ô»»"*? T- , it j
^AN.U.IS. COMP1AM,. du30juia _ du 31 juillet. | Oc.W<l*lA>N&. -^ MAftm L' JCILLF.Ï

h 0/0 fi-ar.oai?< Villa de Lyon 54-56 , ^anv. , . . , , I
ÏÙ J. janvier 1878....... . 5565 — 65-87 jar.v .. Décidément, les baissiers ont le dessus.

•D J. février 1873 90 45 . — 7250/0 fev . . I Emprunt nouveau ; la oherte des reports tï
;

¥ 0/0 Emprunt. 1872...,. Rhôns-Loire 4 0/0 iaavièï . . fraie tout le monde ; ils valaient aujourd nui
!'J • J. févrierd873 91 05 91 47 1/2 Paria-Lvon- Méditer 2Ç0 .. de 40 à 45 cent.
j'iCouDure» SI d.25— d.25— 91 80 " — 06. avril. 267 25

'JO d.50— d.50—91 00 Bons-Dombos, elécembrê. . 460 .. La bonne allure d& la fin da la Bouffe,
L© 0/0 Lfcrgan (uoitSs)... 510 Romains, janvier 162 25 91 05 demandé, nous fait espérer de mé"*

L_ '—- , ïïaragosao, janvier. ......'. 197 25 |eul-s cours pour demaiis.

PONIJS 'D'ÉTAT rn'M'PTAVP -LIQUIDATION LIQUIDATION Portugaises, janvier 69. . . 208 . Le 3 0[0 cote 55 05 et. le 5 0 t0, 90 !•>-
8TEA1NT.KV.S.

 l
'*

 iM
" du 30 jui». du 15 juill. .Rue de Lyon 56, janvier ,. „ ,., , ., ... . , . , ...I

Terrenoire 5 0/0, janvier. ..- -, Le Crédit mobilier est, délaissé maigre «on,
....t ,i..i,„il,i,

l
.T-r-y"'7T—""""' ——----—»~-^« -»»»---—-»-—« «-=..—-^«^„___ Horaé-Bockam, janvier.. . 2C-2.50 bilan que nous Pouvons très-satisfaisant.

S j'tnvieflsrT «80 r/ ^^ ̂  ̂ S^Iov! ^2 ! ' L. Crédit Lyonnais ost sans variation à
Soi'S: 100' fr! ::::.. .

 63 8
° ^ ^p, ottoman Obvier. 377 5C 67Ô 25.

*
l 50 fr

"'
 63 6

'
J
 Sncz 5 0/0,avri.ITl.

a
".V!;; 441 2r Petite faiblesse sur- l'Italien à 63 80.

yrHnr-.,' >,^!L:-V^-^te Crédit foncier «uisse. ..... 22 . .
 Lf) g(]ez

 £
 cote

 ^-H ^.^^ ̂
 2

„_

VALEURS DltERS'ES. VALEUl^DIVERSE^. ^. ^^ ̂  ^ ̂ ^ ^ ̂  ^
 3

o

iV de Par'â 8 0/0 1871 ' Lyon, février 73 juin ne sont pas favorables, elles n'atteigne»

fcredit Mobilier .V '.'.. 416 25 41 ~ '0 Sùiitetière, février 73. . . . quo la somme de 565,000 francs. . !
Crédit Mobilier espagnol . . '" , FOOTEKIES L« cempfi-aît 'jst sans affaires, «e qui arrive

i J. iuiiiot 1972 i Tewanotv^ «c., deo 72., souvent les ionrs de repense de primes.
'Crédit tyonïfeis 250 fr. p.  Orensot, docemow 72 . . . . ' ; »" ^ . ,1

J. iaevier 18-2
 P

 o7i; 25 irô'ip V/o Ac. ue marmo, dec. 72 La Loiro, 337-, b Monlratf .bert, 510 -, ;
;PariiwJu-?/léditcrr'aaée'.: ' PourehaÏÏbauît, avril 73,. 590 .. Rive-do-Gur, 152 50 ; le Fourokambault. 590. |

] J. Mai 1872. .-...,..,... S-48 75 ' De la Loir^a^ril 73 337 . . Le déjastro du Foncier suisse a pesé sor 1«_9 ,

SoeiSt4 autrieh P8Îïm'> ' Monlrambôrt, avril 73. .. , 610 . . obligations des marchés do N^ydes et les He-'
f' J i«'ir.«tl873'  *""' >m'*n ~on Saint -Etiemne, avril 7S duras ; les oro\ûié'res valent "/Ô fr. et les s--'
j "

J
 ' " •"• d5 ' îS

7
fe Rivedo-Qi», avril 73..... 152 50 condeJ 30 fr.

d lo '"' " DIVERSES. _, '. , „ . ' . -i, CJ1 -trai-
] - Action» nouvelle, . " Société Ivonnaine. ncv. 7S. . . . lin ĥ - ûf loii florln3 vM ,*?nS : '" B%Aie;
! J. juillet 1872 Comp.g:d<H»eaui,iaav. 73 ... tent a 171 ; la ro;«te espagnole tonjours t.o_|t

jLoiiibard- Vénitien Oomp. dos abattoirs, janv aertain.-i nanquiers pro\natteri i de payer le w

| J. mai "1872 ... . . ,.433 75 436 25 438 75 Croix-Rousse, janvier 78. !j ... .' .. poa h partir du 7 courant, "fisp'roni !

f Ttalrvief ï^o! *.?**'. '. '. 450 45125 452 50 ^X/S^efoTrT^ Le Londres vaut da 25 40 à 25 47 1 {2-

; — Délégations, . ....,..,. __„.._.—. tL^^S^.—«# ;
' 3. janvier 1870 LYON. — *»«ao;«.<so=.. »yp"««p«ïiit»»
: - P.JS0AK», me Se la Barra. M. , —-—ES'


